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l. HISTOIRE NATURELLE. 

• GÉOLOGIE. 

Résumé des nouveaux faits aperçus en géologie, 
par M. Delà MET HËRiE. 

Vjes noiiveanx faits conRrment de plus en plus les 
théories precëdemmeiit proposées, et que nous allons 
rappeler succinctement. 

Jl est reconnu que les subslances qui composent 
le globe terrestre ont été primitivement dans un itat 
de liquidité : celte liquidité a pu être, 

aérîForme, 

ignée , 

aqueuse. 
Arch. DuDctiouv, de iSi5> 1 
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Les faits paraissent prouyer que ces trois liquidi- 
tés ont eu lieu sur notre globe à diyérses époques et 
dans différentes circonstances. 

1^ Liquidité aériforme* 

L'opinion d'Anaximène , empruntée des plus an- 
ciens philosophes y qui disait que la matière première 
avait été à l'état aériforme , est confirmée chaque 
jour par de nouveaux faits. 

. Herschel croit que la matière nébuleuse aériforme 
a formé tous les corps célestes, les soleDs, les comè- 
tes, les planètes, et par conséquent le globe terrestre. 

M. de Lapïace prétend que les planètes .de notre 
système solaire ont été formées par différentes por- 
tions de l'atmosphère du soleil condensée ^ par con- 
séquent le globe terrestre aurait été formé par cette 
substance aériforme. 

M. pan Mona a supposé que le globe terrestre 
€st formé de ti^ois' fluides aériformes : l'oxigène, l'hy- 
>drogène et le calorique» 

M. Delamétherie dit que la matière première 
dont parait être composé le globe terrestre était pri- 
mitivement à l'élat aériforme, et qu'elle a d'abord 
formé l'oxigêne, l'hydrogène, l'azote, etc. 

Ces fluides se combinent avec les grands fluides de 
Tuniviers produits antérieurement : le calorique, le 
lumineux , Télectrique , le magnétique , etc. , ont 
formé les auti^es principes des corps téri*estres : le 
carbone, le soufre, le pho^hore^ les métaux, les 
alcalis , les terres , etc. 

Toutes ces diverses substances réunies ont formé « 
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pîir une crUtalUsalion aérîfanne, le noyau < 
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mane principale du globe. La plus grande partie 
des terrains primitifs a été formée de celte manière , 
successirement et à difiei'eutes époques. 
2°. Liquidité aqueuse. 

Mais à ces cnstallisalions aérîformes succédèrent 
des eriatallisaliona aqueuses. L'eau s'accumula à la 
surface du noyau primitif, et toute la croûte du 
globe, jusqu'à une ceriaîue profondeur qu'on ne 
saurait déterminer , fut formée par une dissolution 
et une cristallisa lion aqueuses. 
3°. Liquidité ignée. 

EnSn quelques minéraux ont élé formés , déposés 
et cristallisés par une liquidité îgnée, telles que les 
inalières volcaniques et pseu do- volcaniques. 

Mais, depnis la consolidation de la masse du globe, 
il est arrivé à sa surface des phénomènes difficiles à 
expliquer , et qui sont devenus les objets de grandes 
discussions. ^ i 

Les eaux qui, dans ces premiers temps, cou- 
vraient les plus hautes montagnes du globe, se sont 
abaissées successivement jusqu'au niveau actuel. 

Lps conlinens ont été décojiverls dans les mêmes 
successions de temps. 

Les êti'es organisés ont paru à différentes époques. 

Les mêmes espèces ont été produites en diSereos 
tieuxet en difFéi-entes contrées. 

Des terrains secondaires ont élé formés dans le 
svin des mers depuis l'abaissement des eaux. 

Il s'est également formé des lenuins secondaires 
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dans les lacs d'eaux douces , que l'abaissement des 
eaux a laissas dans les gorges des montagnes sau» 
Îs3ue. 

Les débi'is des êlres organises, soit v^g^taux, soit 
animaux , qui vivaient dans cea mers et dans ces lacs, 
ont été enveloppés dans ces couches secondaires qui 
s'y formaient. 

Les débris des Tegélaux et des animaux qui vi- 
raient sur les conlinens ont élé entraînas dans ces 
lacs et dans ces aiei~3 par des eaux courantes, et y 
ont élé également enveloppés dans les uuuvellea 
couches. 

Mais depuis environ 35oo à 5ooo ans, le niveau 
des eaux ne paraît pas s'être abaissé d'une manière 
sensible. 

Il faut donc partir de ces deux époques célèbres, 
celle où les eaux couvraient la surface entière du 
globe, époque que noua n'avons aucun moyen de 
déterminer; et l'époque actuelle, pour rechercher 
les phénomènes qui ont eu lieu dans cet intervalle, 
et en découvrir les causes. 

Le uiveau des eaux parait s'ëlre abaissé succes- 
sivemenL jusqu'au point où il est actuellement. 

Il paraît que les eaux se sont retirées successi- 
Tement dans des cavités de l'iutéilem- du globe; car 
elles n'ont pu se convertir en terre , ni en air , ni 
passer dans d'autres globes, au moins en une certaine 
quantité. 

Mais il y a eu des catastrophes particulières pro- 
duites par des commotions souterraines , des trem- 
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blemens de terre, des volcans, des dëbacles de lacs, 
des inondations par les fleuves, etc. etc. 

Des couches secondaires se sont formées dans les 
eaux , 4 mesure qiie leur niveau s'est abaissé. 

Les débris des différens êtres organistes péns ont 
élé déposés au milieu de ces couches secoudflires , 
et forment les Ibssiles. 

Ces fossiles peuvent èlre des débris d'êtres orga- 
nises marins , fluviatites ou d'eau douce , ou enfin 
continentaux ou terrestres. 

Quelques-lins de ces fossiles ont été déposés à peu 
près dans les lieux où ils vivaieut , comme le prou- 
vent , entre autres , des for&ls entières fossiles. 

D'autres paraissent étrangers aux lieux qn'ils 
occupent , tels que les fofisiles marins , tluviatiles , etc. 

Dea fossiles tenealres ee trouvent dans des lieux 
qui ont été occupés par les eaux, soit des mers, 
soit des lacs d'eaux douces , et dans des contrées 
éloignées. 

Des fossiles fluvialiles ou d'eaux douces peuvent 
se trouver dans des eaux de mers. 

Des fossiles marins , entin , peuvent se trouver 
dans des lacs d'eai^x douces. 

Quant aux époques où ont été déposés les fossiles, 
on peut eu admettre les sept suivantes : 

1'' époque. Les plus anciennes Couches secon- 
daii-es, les premières découvertes après la retraite 
des eaux, contiennent peu de fossiles. On y dis- 
tingue particulièrement des ammonites, des bélem- 
nites et autres coquilles marines. 
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dessus divisions, et toutes ces sous-Jivisions sont nées 
des crofseiueas , du climat , de !a manière de vivre, etOj 
( Journal de Physique, Janvier i8i5. ) 



De Virrilahilité et de l'excitabilité, par M. De 
MÉTHERIE. 
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L'irritabilité, l'excilabililé, la mobilité 
bilité, et toutes les principales fonctions de la vitalité 
cbez les animaux comme chez les régétaux, parais- 
sent à l'auteur des effets de l'action galvanique , que 
leurs différentes parties exercent les unes sur le» 
autres. 

M. Berzelius a pensé que l'action galvanique ne 
donne pas une explication satisfaisante des forces 
vitales, et qu'elle ne fait point entrevoir la formation 
des diverses liqueurs animales. Gomment , par exem- 
ple, du sang sont formes la salive, la bile, l'urine, 
le lait , etc. ? 

M. Delamétherie pense que l'action galvanique 
est un des agens de la fermentation , et qu'elle décom- 
pose les combinaisons existantes , en forme de nou- 
velleSj etc., et que ce sont ces pliénomènes que nous 
prësepte la formation des différentes liqueurs ani- 
males. Le sang , par exemple , est décomposé , et de 
nouvelles liqueurs sont formées , telles que le lait , la 
salive, la bile, l'urine, etc. 

Ces liquem's sont ensuite sécrétées dans des oigaiies 
particuliers , en obéissant aux lois des affinités. 

( Même Journal j mente cahier. ) 
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Sur la structure de la bouche des insectes , par 
M. SAriGNT. 

Depuis long-temps les insectes ont ^té difis^s en 
deux classes , fondées sur la structure de leur bouche ; 
les uns ayant des mâchoires bien d(?veloppées , et qui 
peuvent seivir à diviser des alimens solides, et les 
autres ne montrant que des espèces de trompes ou de 
suçoirs propres seulement à pomper les liquides. Il y 
en a même qui prenneni, aux difliîrenles époques de 
leur vie, ces deux formes de bouche , et que la méta- 
morphose rend suceurs dans leur dlat parfait, de 
broyeurs ou masticateurs qu'ils étaient à l'état de 
larves. EnHn on croyait que la cheuîlle , en prenant 
les ailes, les longues pattes et les belles antennes du 
papillon, prenait aussi sa trompe, et perdait entière- 
ment ses mâchoires. 

M. Sauigny a prouvé qu'il n'en est pas entièrement 
ainsi; mais que la nature, dans cette circonstance 
comme dans beaucoup d'auti-es, se borne à rape- 
tisser de certaines parties, à en dL'velopper d'autres , 
et qu'elle pai'vient à des effets entièrement opposéi 
par ses simples cbangemens dans les proportions. 

Il a découvert, à la base delà trompe des papillons, 
deux organes d'une petitesse extrême , mais qui n'en 
représentent pas moins les mandibules des chenilles. 
Au dos d u support de cette trompe , il a trouvé deux 
très-petits fdels, qui lui paraissent les analogues des 
palpes maxillaires; en sorte que les deux lames dont 
la trompe se compose sont, selon l'auteur, les pointes 







exlrêmemeut aUuDgéesdesmaxilIea, c'est- à^diie, delà 
paire inférieure des mâchoires. ËnGn les grandes pal- 
pes connues de tous les naturalistes , sont les palpes 
dé Ja Jèvre inférieure. On avait déjà aperçu , dans 
quelques geiu-ea, de papillons de nuit , les deux petites 
palpes maxillaires ; mais c'est à M. Savigny que Ton 
doit de savoir qu'elles existent daus toute la làmitle. 

Le même oljservateur a aussi établi une compa- 
raison suivie et une analogie marquée entre les soies 
et quelques autres petites parties qui accompagnent 
d'ordinaire le suçoir des insectes à deux ailes, et les 
mandibules et ma xi Iles des insectes masticateurs; en 
sorte que la sti'uctiue de cette nombreuse classe d'ani- 
maux oâire , dans cette partie importante desun orga- 
nisation, nue uniformité plus satisfaisante qu'où ue 
l'ayait cru jusqu'à présent, 

M. Savigny a également examiné la bouche des 
insectes qui joignent à des mâcJioîres évidemment re- 
connaissables pour telles une ti'ompc formée par le 
prolongement de leur lèvre inférieure, insectes dont 
les plijs remarquables sont les abeilles. On avait cru 
Voir que l'ouvertui-e du phaiynx était située en des- 
mus^e celle trompe ou de celle lèvre, tandis que 
dans les masticateurs ordinaires elle Tesl en dessus : 
c'était une erreur ; le pharynx est toujours sur la base 
de la trompe, el il y est même garni de parties inlê- 
vessanles à connaître , et dont M. Savigny donne une 
description détaillée, (analyse des travaux de la 
première classe de l' Institut pendant /"«/i/iré l8l4^^ 
par M. CuriER. ) .„^H 



Mies organes de la bouche lies poissons, par 
M. CuriER. 

fc'auteiii- dit qu'on retrouve dans la bouche des 
s toutes les pièces qui appartiennent à celle 
des quadrupèdes; mais quelques-unes y sont plus 
subdivisées, et une partie de leurs subdivisions y sont 
quelquefois rtkluites à une pelilesae telle, qu'elles n'y 
peuvent remplir leurs fondions , et que Ton éprouve 
même de la difEculte à les apercevoir. 

Le très-grand nombre dos poissons a des inlcr- 
maxillaii-es et des maxillaires très-visibles ; mais ces 
os différent beaucoup entre eux par la proportion, 
et les maxillaires surtout font tantôt partie du boi'd 
de la mâchoire, et portent des dents; tantôt ils soùl 
placés plus en arrière, et ne portent point de dents, 
circonstance où les îchtyologistes , ne les ayant pas 
reconnus pour ce qu'ils sont, les ont uomœt's mia- 
taces ou os labiaux. 

Ces différences donnent à l'auteur des caractères 
génériques Irès-comiuodes pour opérer une distribu- 
tion plus naturel^? des espèces ; mais ils ne peuvent 
servir à distinguer les ordres. Pour ce dernier objet , 
M. Cuvier a recours à des diffiSrences plus fortes, 
telles que la coalition ou soudure des maxillaires aux 
in ter-maxillaires , qui a lieu , par exemple , dans les 
tétrodons, les coffres, les batistes, ou telles que la 
disposition des unes et des autres, et l'obligation où 
s'est ^uvée la nature d'emploier les os palatins pour 
fonUerla mâchoire supérieure ; ce qu'où observe daus 
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lea raies, les squales et les autres chondroptéri^ 
giènes. 

L'anteur n'a pu découvrir d'autres caractères que 
ceux-là pour établir une première distribution de la 
classe des poissous. En conséquence , il renvoie aux 
poissons ordinaires lea genres qui, ayant la mêni& 
Élruclure de boucbe et de bronchies, avaient cepen- 
dant èié places panni les poissons bronchiostèges ou 
cartilagineux, à cause de quelques singularittls de 
forme exlérieure, ou parce que leur squelelle se dur- 
cit un peu plus tard que celui des autres ; tels sont les 
centrhques , les boudroyes , les cyclopierea , les lépO' 
dogaatères , etc. etc. ( Même analyse. ) 

Notice sur les glandes odoriférnnles des 7niisa~ 
raignes , pur M. GeofFRoT S^I2fT~ 

Ces glandes, ovales et oblongues , sont placées de 
chaque côté du corps sur les hypocondres ; elles 
s'ouvrent à la surface de la peau , qui , dans cet en- 
droit, n'est couvert que de poils rares et courts. 

L'odeur qu'elles exhalent, et qui se conserve Irès- 
long-teraps après la mort de l'animal , et même dans les 
peaux bourrues , est tout-à-fait semblable à celle du 
musc. L'auteur pense que c'est (iette odeur qui em- 
pêche les chais de manger ces animaux. 

Cette observation confirme les rapports évîdens 
que les musaraignes ont avec les dormans (Mygale 
Cuv. ) , chez lesquels , d'après Pallas , des espèces de 
glandes , probablement analogues , soat situëet dans 
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la racine de la queue , ea rnSme-tecups que la posi- 
tion différente con&i-me aussi la séparation de ce genre, 
ainsi que M. Cuvîeret l'auteur avaient cru devoir 
rdlablir sur d'auti-es caïuclères ( BuUeliii philoma- 
tique. Février i8i5.) 

BOTANIQUE. 

Sur la liaison des feaiUea avec la couche végétale 
, de la même année , par M, BU PETIT- 
Tu OU Ans. 

L'auteur a fait Tobservatiou suivante : 
Lorsqu'une feuille tgnibe, on voit à la base de 
son pédicule un nombre de points, variable scion la 
forme de la feuille et le nombre de folioles qui la 
composent. Ce sont lea coupes d'autant de filets quï 
sont les vaisseaux ou plutôt les faisceaux des fibres 
de la feuille. Si on observe sur l'écorce la cicatrice 
d'oLi la feuille s'est détachée, les mêmes points s'y 
montrent, et l'on peut suivre les Glets jusque dans 
l'intérieur du bois ; mais si l'on fait la même obser- 
vation au printemps sur une feuille nouvellement 
développée , les filets ne vont que jusqu'à la surface 
du bois. Ce n'est qu'après deux ou Irois mois qu'une 
nouvelle couche de bois, venant à se former, les en- 
châsse dans son épaisseur. 

Le même botaniste a fait des remarques curieuses 
sur le rapport du nombre des étamines avec celui 
des autres parties de la fleur, et a li'ouvé que dans plu- 
sieurs genres, comme le polygonuin,\es rliéum, etc., 
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OÙ ce rapport pai'aissait fort iriiigulier et fort încon- 
slaiit, le nombre des Staminés est égal à la somme 
des divisionâ du calice et des pistils pris ensemble. C'est 
un fait singulier, dont la liaison avec la structure 
gc'nérale de la fleur n'est pas aisé à apercevoir, ( Ana- 
lyne des travaux de la première classe de l'InsLitut 
pendantCan iHoS, par M. CuviER.) 

Sur les Thalassiofuytes , ou plantes qui 
viennent sur les bords de la mer; par M. La- 
MOUROUX. 

Après avoir indiquii toutes les divisions dont ces 
plantes sont susceptible», l'auteur les a considérées 
sous le rapport de leur usage pour la nourriture de 
l'homme et des animaux, poui- l'économie rurale et 
domestique , et pour les arts nécessaires ou d'agré- 
ment. 

On est étonné d'apprendre combien de parties 
utiles ou agréables les diverses nations tirent de 
végétaux si peu remarqués. Les uns se mangent im- 
nuidialement , ou donnent une gelée sapide et nour- 
rissante ; d'aulies sont une ressource importante pour 
les bestiaux dans les climats glacés du nord ; luus 
peuvent donner de la soude ou des engrais, et ce 
sont là leui's emplois d'une vcrilable importance. Quel- 
ques-uns Tournisseut du sucre, d'autres des leintures. 
Il yen a dont on fait des nattes, des vases à boire, et 
jusqu'à des inslrumens de musique. La mousse dile 
de Corse est un remède pi'écieux. ( Même anal. ) 
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MINÉRALOGIE. 

Sur une loi de ta cristaUiaation appelée 
symétrie, par M. Hatty. 

Laloi de aym^trie, observée depuis long-temps par 
M. Haûy , dëleimine quels sont, sur une forme pri- 
milive quelconque , les angles plans et les côtés dea 
faces sur lesquelles les décroissemens doivent èti'e les 
utêmes , ou doivent être diffërens, 

Tous les angles identiques dans une forme prîmi- 
lire, c'est-à-dire tous ceux qui , ayant exactement la 
même râleur et leurs côtés respectivement égaux, 
donnent naissance, lorsqu'il y a lieu', à des décrois- 
semens égaux, et par conséquent à des facettes qui 
sont seniblableraent situées et également inclinées par 
rapport aux faces du cristal primitif suc lesquellen 
elles se sont formées. 

Tons les bords identiques dans une forme primi- 
tive, c'est-à-dire, tous ceux qui sont d'une égale lon- 
gueur , et qui appartiennent à des faces d'égale di- 
mension et également inclinées entre elles, donnent 
naissance à des décroissemens égaux , etc. 

L'inverse est également vrai , c'est-à-dire , que des 
angles et des bords non identiques ne dunueul jamais 
naissance à des facettes qui soient en rnSme-temps 
produites par la même loi de décroissemcnt , éga- 
lement situées , et également inclinées par rapport 
aux faces du cristal primitif sur lesquelles elles se sont 
formées. Ainsi , dans un cube ou dans un oclaèdie 
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régulier, tous les angles ou toutes les crêtes sont 
identiques ; dans un prisme à base carrtie, les angl^ 
et les bases le sont entre eux , mais ne le sont pas 
avec les angles\et les bords des pans qui, en eux- 
e te sont dans chaque pan que deux à deux, 
pria parallèlement. Dans uu rhomboïde, les angles 
des sommets et des trois bords supérieurs parlant de 
ces sommets sont identiques entre eux , mais ils ne 
le sont ni avec les angles , ai avec les bords infé- 
■s, elc. 

Cetle loi ne souffre d'exceptiou non expliquée que 
s le cobalt gris partiel. 

Mais d'ailleurs elle est si précise , que la plus légère 
différence de valeur entre des angles établit aussitôt 
des lois de décroissement différentes sur ces angles 
différens ? ainsi, quoique les rhomboïdes que la cha- 
basie et le fer oligiale ont pour forme primitive ne 
diRèretit du cube que de 5 à 4 degrés , dans les cris- 
taux secondaires de ces espèces, toutes les faces secon- 
daires ne sont point identiques, comme cela aurait eu 
lieu daus le cas où leur forme primitive eûLété un cubel 

L'identilé ou la différence des faces ne se mani- 
feste pas seulement par l'effet de la différence des 
lois de décroissement qui s'y produisent ; le défaut 
d'identité est indiqué par un moyen encore plus 
grossier, s'il est permis de le dire. Ainsi les faces 
identiques ont toujours le même éclat dans la divi- 
sion mécanique, tandis que cet éclat diffère suivant 
que les faces d'un paralléiipîpède , par exemple, ont 
plus ou moins d'étendue. 
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Les difioreuces que l'on remarque dans les dceroiti- 
semeos qui ont lit'Li sur des parties idculiques dans 
les tourmalines , les topai^es, la magn<^ie borat^e, et 
antres minéraux ^leclriques par la chaleur , s'ex- 
pliqueat ti'ès-bieu par rintluence qu'a celle propriété 
particulière sur les phénomènes de la cristallisa lion. 

M. Haiiy donne , comme application des lois 
qu'on vient d'exposer , la deacriplion de deux nou- 
velles vari<^lés de chaux anh^drosulfat^^c , et quelques 
observations sur la délerminalion de la forme pri- 
mitive de ce sel. (Bulletin philomaCigue. Férrier 

Sur le pouvoir du chalutneau , par Benjamin 
SiLlMJN ^professeur au collège de Yale. 

L'auteur s'est servi, pour ses expériences, d'une 
cnTe pneumatique du coiyge de Yale, New-Port 
( Élala-Uoia de l' Amériqne ). 

Celte cnve est décrile dans la Chimie de Henry 
(ëdttioQ de Boston). L'appareil se compose : 

D'nn réservoir de gaz de la capacité de 1 3 pouces, 
rempli de gas oxigène, ou au moyen d'un soufQel; 
li^drosta tique , ou par un tube conduisant l'eau à 
parlii'desasurface.A l'autre côté de la cuve (remplie 
d'eau) se trouve un autre réservoir de gaz de Unième 



pi-e- 



capactté, qui peut être mis en contact avec le 
mier à volonté ; 

D'un autre réservoir égal au premier i tous égards, 
seulement il est rempli de gaz hydrogène par le souf- 
flet hydrostatique, ou par un tube comme ci-dessus; 
Aaca. DES DicotiT. ue i8iS. ^ 
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De lubea de cuivi"e d'un demi-pouce de diamélre 
inséra aux deux réservoirs; 

De tubes courbés de mëtal flexible , et munis d'une 
double vis, par laquelle ils sont liés à deux chalu- 
meaux de métal coupés et soudés i deux foiLs tubes 
d'argent risses hermétiquement dans une pièce pyra-r 
tnidale de platine, dans laquelle sont percés deux 
canaux de la grandeur d'une épingle, formant une 
continuation des tubes, et s'unissent duns un passage 
commun un peu plus ouvert à l'urilice. 

L'objet destiné à ftre mis en expérience est con- 
tenu par du charbon ou des pincettes, et apporté jus- 
tement sous L'oiiflce de la pièce de plaline. 

Les gaz des deux réservoirs sont sous pi-ession hy- 
drostatique, qui , lorsque les gaz sont sortis, est Facile 
ù rétablir, ou en tirant de l'air commua parles souf- 
flets dans un des petits réservoirs , ou en introduisant 
de chacun des gaz dans son réservoir, et particulière- 
ment de celui d'hydi-ogène , tant par rapport â la 
facilité avec laquelle on l'obtient, que parce qu'il eu 
faut d^ux fois autant que d'oxigène. 

t-a rapidité de l'écoulement de ces gaz, ainsi que 
leur proportion , est facile à réglei-, en tournant plus 
ou moins les clefs des vis ; et les elïels de chacun de 
ces gaz seuls peuvent être observés en fermant celle 
des deux vis qui conduit dans l'autre, 

Pour avoir la flamme composée, il faut d'abord 
faire sortir l'hydrogène et l'allumer; la flanirae eu 
doit être un peu plus grande que celle d'uue chan- 
di;|]e ; alors on conduit l'uxîgèue dans l'hydrogène 
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jusqu'au p]us graiid eObt, ce qui s'apprend bientôt 
par l'expérience- 

La Qamine de l'hydrogène est Irès-comprimée par 
l'introduction de l'oxigène, et il n'y a aucune appa- 
rence d'»k;lat ni de chaleur paiticulièie, iusqu]à ce 
qu'il y ait quelque objet capable de condenser et de 
réfléchir la lumière et la chaleur, lequel se place au 
foyer, qui se trouve ordinairement à un quart de 
pouce au-dessous de l'oiifice. 

Tout l'appareil de dessous peut être facilement dé- 
taché en tournaul la double vis. Les forts tubes d'ar- 
gent ont pour but de prévenir la fusion de cette 
partie de l'appareil , et de la meltre en communica- 
tion avec la pièce de platine, au moyen d'une vis 
coupée dans les tubesd'argent, ce qui évite la néces- 
sité de souder ce qui sérail sujet à fondre j et la pièce 
de platine est, par la même raison , substituée au 
cylindre d'at-gent primitivement emploie , l'expé- 
rience ayant prouvé que celui-ci est sujet à fondre. 

L'inventeur de ce chalumeau et de l'appareil est 
M. Hare. On a fait des expéFÎences avec ce chalu- 
meau sur divers corps réfractaîres , tels que des lerres 
primitives, le silex, l'alumine, la baryte,etc. , et sur 
des minéraux, comme cristal déroche, quartz, etc., 
qui ont toutes réussi , sans addition de flux ou d'autres 
substances quelconques. 

C'était de la part de M. Hare une belle idée , et 
le résultat de plusieurs vues philosophiques sur la 
combustion, que de supposer qu'un corps gazeu^^ 
iiê3-combustible,élant allumé avec une grande accu- 
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mulaliou de gaz oxigèiie , doit produire une chaleur 
excessive; et c'est sans doulc à cette propriélé de mé- 
lange parfait de ces deux corps , qu'eu grande partie 
les efiels du clialumeau compose peuvent être attri- 
bués. (Mémoire de M. SiLiMAîf , iuséré, accom- 
pagné d'une planche, àans le Journal de Physique. 
févriei' i8i5.) 

Sur la composition de la blende , par M. Thomas 
TaOMSQN. 

D'après l'analyse de M. Thomson, il paraît que 
la blende est composée des ingi'édiens suïvans : 

, Zinc sg,33 58,64 

Soufre i4,32 28,64 

Fer 5,98 11,96 

Quartz o,38 0,76 

Mais comme le quartz n'étoit que mêlé en graini 
avec la miue , on peut le soustraire. £n ce cas , la 
Uende brune est composée de 

Zinc 59,09 

Soutre 28,86 

Fer ia,o5 



D'après le résultat de cette analyse, qui est con- 
firmée par plusieurs autres, Tauteur se croit fondé 
de conclure que le zinc et le fer existent dans la 
blende à Tiilat métallique. Il pense de même qu'il 
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«st ërident que te fer n'est pas combiné avec le 
soufre , qu'il n'y a que le zinc 5 car si l'on suppose 
qu'an atome de soufre combiné arec un aLome de 
zinc constitue le sulfure de zinc , et si l'on suppose 
le poids d'un atome de zinc êlre ijiSg, et celui d'un 
atome de soufre 3, dans ce cas, 69,09 dezîiio doivent 
se combiner avec 38,55 de soufre-, ce qui diîmonlre 
au moins qu'aucune partie de soufre ne peut être 
en combinaison avec le fer. 



D'après les expérit 
zinc est compose de 



s de l'auteur, le sulfure de 



Si l'on suppose cette détermination rigoureusement 
exacte, elle occasionnera une petite allëration dans 
le poids d'un atome de zinc, et également dans la 
constitution de l'oxide de zinc. 

Conformément à ses expériences, M. Thomaoncoa' 
sidère un atome de zinc comme pesant 4,095 , et 
l'oxidedezinccomme composé de 100 de mélai^- 3^,42 
d'oxîgène. Ce qui l'engage beaucoup à adopter ces 
nouveaux nombres , c'est qu^ls approchent plus de 
la détermination de Berzelius qu'aucun de ses nom- 
bres précédens , et il a eu , dans plusieurs répéliliuns, 
foccasioa d'admirer l'exactitude des expériences de 
Beraeliua comme très -extra oi-dinaires. 

H a trouvé , par exemple , l'oxide de zinc composé 
de 100 de métal + 34,4 d'oxîgène. La première dé- 
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ttrminalion de M. 2'homson étoit de loo de mL'lat 
+ a5,5 d'oxigène ; sa seconde , de loo de métal -f- 
34,16 d'oxigène; et la pri<sente, de 100 de métal + 
34,4a (l'oxîgène, chacune approchant successivement 
davantage des nombres de Berze/iiis. ( Jnnala of 
Philoaophy. Augual. iSi4. Un esti'ait se trouve dans 
les Annalea de Chimit, Février i8i5.) 

analyse du sulfure d'anlimoine , par M. Tlioma» 
Thomson. 

L'auteur s'est servi , pour ses expériences , d'une 
cspèce'pure de la variété commune radiée. Son objet 
était de reconnaître tout le soufre que cette espèce 
contient; et puisque cette matière ne retenait rien 
d'étranger , la connaissance de sa composition devait 
siiflSre pour déterminer celle du sulfure. 

L'auteur eut recours à l'action bien connue de 
l'acide nitro-muria tique sur le sulfure d'antimoine. 

n mit 100 grains de mine pure réduite en poudre 
fine dans une grande fiole, et versa dessus de l'acide 
nitro-muriatique. Lorsque l'action eut cessé, il dé- 
canta la liqueur acide, et le résidu fut traité avec de 
nouvel acide, jusqu'à ce que toute la partie métallique 
de la mine fut dLssoute. Ce résidu séché avait toute 
l'apparence du soufre; il pesait 10 grains, et lors- 
qu'on l'allumait , il brûla entièrement avec upe 
flamme bleue , sans laisser de résidu appréciable. 

Les dissolutions acides réunies furent versées dans 
à peu près une pinte , quart d'eau distillée , afiu de 
précipiter l'oxide d'antimoine; et, pour plus grande 
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sëcmi*té, ou satura l'acide dauâ cette di.ssolulloii 
aqueuse avec ile Ta m mon ia que. Le précipilé blauc, 
étant sëparé par le fillre, fut lavé et séchti. 

Daus cet ëlat, il pesait q5,B grains, et, aatant qu'où 
en put juger, c'était un oxide pur d'auLimoiue. La 
liqueur aqueuse , aiusi di^barrassée de rautiiuoitie , 
conleiiait encore une portion considérable de suiil're 
qui avait été acidiiïée par raclton de l'acide uîtrique. 
£n conséquence, on y ajouta du muriate de baryte, 
et il se fit un précipité abondant de sulfate de baryte. 
Ce précipité, lavé et séché, pesait 119,3 grains, équi- 
valant à io,5y grains d'acide sulfurique, ou à i6,a3 
grains de soufre. 

D'après celte analyse, il paraît que 100 parties 
de sulfiire d'antimoine contiennent 26,33 parties de 
sou&e , et que » composition serait de 

Antimoine 73i77 — 100,000 

Soufre 26,23— 35,559 

Ce résultat approche beaucoup de l'analyse de 
Bergman. (Journal des Mines. Avril iHi.5. ) 

Analyse du prétendu phosphate de plomb de 
Zellerfeld, au Hartz , par M. Strome ¥ER, 

Le hleiglass (plomb vitreux) est un des produits 
remarquables et rares des mines du Hartz. On l'avait. 
d'abord regardé comme du phosphate de plomb, et 
easuïte pou' du carbonate de plomb. 

M. Jordan, essayeur de monnaie à Clauslhal , en a 
fait depub une analyse dont les résultats étaient : 





SCIENCES. 

Plomb méiallique 5^.5 

Oxigène 

Oxide de fer o,5o 

Alumine 0,75 

Eau 1,25 

99,55 

La manière dont ce fossile se comporte au chalu- 
meau, à la distillation avec les acides et les alcalis, 
ainsi que l'énorme quantité d'oxigène que M. Jordan 
pi'éteudait y aToir trouvée , Ërent soupçonuer à 
M. Stromeyer quelques erreius. En effet, il s'est 
bientôt assuré, par l'analyse complète de ce fossile, 
que le plomb y est combiné avec l'acide sulfurique 
dans les mêmes proportions (jue dans le plomb sulfaté 
nalureld'Anglesey et de HandlockWead, prèsLcad- 
Hills en AngleteiTC , analysé par /T/fipro/A. Le Hartz 
possède donc le même fossile que l'on croyait appar- 
tenir exclusivement à l'Angleterre. 

Le soi-disant blelglass de Zellerfeld est composé 
de 

Oiide de plomb 72,91^6 

Acide sulfurique 26,0146 

Osidule (le manganèse... 0,i654 

Oiidule de fer. o, I i5i 

Sllîce 0,46oS 

Perte par la diicrépitation. O11243 

Une trace d'alumine 

Perte. o,ao53 




La àlice et l'alumine ne doivent pas être regar- 
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r dtes comme pallies coiistiLuaules du plomb siilfiilë; 
elles provieniienl de fiagmens de quartz , qu'on n'a 
pu séparei' toUilemeut. Le ièr et la manganèse y 
paraissent aussi être accidentellement , et cela avec 
plus (le raison , parce que leur quanlilc^ est variable. 
Ces mi^tauiiï sont peut-êlte, comme l'eau, mécani- 
quemeut retenus entre les laines du lossile. 

Dans le courant de celle analyse, M. Slromeyer 
eut occasion de remarquer que le sulfate de plomb 
artificiel ou naturel est soluble dans l'acide nitrique 
à l'aide de la chaleur, de sorte que l'on peut se trom- 
per de quelques centièmes dans une analyse, si l'on 
ne fait évaporer l'acide nitrique. 

M. Deacotila avait déjà fait observer que le suliàte 
de plomb tStait soluble dans l'acide murialique , et 
qu'il était même eu partie décompusable par cet acide. 

Quant à la forme cristalline de ce fossile , M. Maun- 
mann lui a trouvé la plus grande analogie avec celle 
du minéral d'Angleterre. ( Journal de Phjaique. 
Février i8i5.} 

analyse de la séolile et du natrolile , par 
M. SMlTHSOIf. 

M. Smithson a lu à la Société royale de- Lon- 
dres des recherches sur ces deux substances , dont 
on avait voulu faire deux espèces séparées, parce 
qu'on n'avait point trouvé de nalron ou soude dans 
la zéolite ; mais M. SmitJiaon a retiré de cette der- 
nière les mêmes principes que Klaprolh avait re- 
tirés du nalroliic. 



La ztulile a fourni à Af. Smilkson, ^^H 

Silice ^9 ^H 

Alnmine 37 ^^H 

Sonde 17 '^^H 

Glace { eau concrète ) . , . . 9 ^M 

MM. Fuchs eb Gehlen. avaient obtenu de la Z(?o- 
lite à peu près les mêmes n^utlaly. 

D'ailleurs la Forme cristalline de la zéotite et du 
nalrolite est la même , c'est-à-dire, celle d'an prisme 
tétraèdre termine par une pyramide tétraèdre è faces 
tnangaXaXv^, {Journal de Physique. Janvier i3i5.) 

Analyse de l'arragonite, par M. StrometER. 

M. Stromeyer a fait une nouvelle analyse de 
l'anagonîte , dans laquelle les chimistes n'avaient 
trouvé que de la chaux et de l'acide carbonique. U 
ta a retiré : 

Chant 53,6 

SironCianc 2,8 ^^^ 

Acide carbonique 4''i4 ^^| 

Eau de cristallisacioD o,3 ^H 

C'est vraisemblablement cette portion de atron- 
tîane qui donne à l'arragonile des qualités si diffé- 
rentes de celles du spath calcaire. (Journal de Phy- 
tique. Janvier i8i5.) 

Aimlyse du boracite de Segeherg, par M- Pfjff. 

M. P/tiff" a fait de nouvelles recherches snr les 
cristaux cubiques qui se trouvent dans un gypse 
près de Segeberg dans le >Iolsleiu , et quî est aiia- 

^ A 
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logue au gypse de Lunebourg, dans l<?quel Cctaaiu» 
a trouvé le premier le boracile, il a prouv<; que 
les cristaux de Segeberg étaient égalemeut du bora- 
cite, et il en a retira ; 

Acide boracique 63,7 

Magnésie 36,3 

Silice , une trace. 

Fer oxidé, une trace. 
(Journal de Physique. Janyier i8t5.) 

analyse du aotta -sulfate d'alumine , par 
le docteur PVoll^ston. 

Cette substance a ^lé trouvée par M. Wehater i 
Brighloii en Angleterre ; elle ressemble à l'alumine 
de Halle. Le docteur Wotlaaion l'a analysée, et en 
a relire : 

Alumine. 

Acide sulfurique, nue moindre quantité qne dans 

{Journal de Physique. Janvier i8i5.) 

jéaaiyae de la magnésie hydratée , par 
M. Bruce. 

M. John Stevens a trouvé cette sribstance à Ho- 
boken dans New-Jersey ; elle a beaucoup de res- 
semblance avec le laïc. 

M. Bruce en a retiré pai- l'analyse : 

Magnésie 70 

Eau 3o 

(Journal de Physique. Janvier i8i5.) 
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II. PHYSIQUE. 

He l'influence de la lumière sur la terre, par 

M. le i>^ RUHLAISD. 
lVi« Ruhland a fait agir le rayon bleu sans le con- 
tact lie l'oxigène. A cet eHèi , il lit dissoudre du phos- 
phore dans des gaz azote , hydrogène , acide carbo- 
nique et ammoniaque, et il a exposé ce gaz derrière 
le verre bleu et le verre rouge. 

Le résultai général était que l'intérieur des cloches 
derrière le verre bleu se tapissait en quelques heures 
d'une couche rouge , tandis que derrière le Terre 
rouge il y avait à peine un léger dépôt blauchâtre au 
bout de deux ou trois jours. 

Le gaz hydrogène phosphore donna ces résultais 
de la manière la plus marquée , et le gaz azote phos- 
phore le plus faiblement , ce qui s'explique ai-sément, 
d'après la quantité plus ou moins grande de phos- 
phore tenu en dissolution. On peut augmenter l'effet 
en introduisant des morceaux de phosphore sous les 
cloches de gaz azote; derrière le verre r<juge, le-s 
pai'ois de la cloche se tapissent à peine. 

H semble , d'après ces expériences , que l'action de 
la lutaière sur la terre ne peut pas être envisagée 
: une simple désoxidalion , car elle agit aussi 
ï déshydrogénant , il faut la regarder comme 
une tendance générale à détruire la cohésion d/^t 
corps , et Ton dirait même, à désunir les combinai- 
sons de toute espèce. 



•"PHYSIQUE. 

Il ^taït bien plus difficile de rendre compte de la 
différeuce entre le rayon bleu el le rayon rouge. 
Comme dans la plupart des esp^riences on remarque 
que le rayon rouge est sans effet , les physiciens mo- 
dernes l'ont comparé à la nuit , ou bien à la privation 
de lumière. Le rotige est pourtant plus clair, plus 
luisant que le bleu, ce qiri peut faire espérer de le 
rendre plua efficace que le bleu , en lui présentant des 
corps plus sensibles. L'auteur a donc eu l'idée de lui 
présenter les corps organiques trés-sensibles, comme 
l'ont fait Senebier et Tessier. 

A cet effet , il a semé des graines derrière des verres 
rouges et bleus , dans de petits vases d'un volume 
égal, exposes à un endroit oij ils pouvaient £tre 
frappés par le soleil du matin et du luidi. La quantité 
d'eau pour arroser , la profondeur pour les graines 
enfoncées dans l'intérieur, tout était égal de côté et 
d'autre. 

La graine de cresson germa derrière le verre blea 
un jour et demi avant celle semée deirîère le verre 
rouge , et au bout de cinq jours , les plantes derrière 
le verre bleu étaient plus développées du double, et 
plus riches en feuilles que celles derrière le verre 
rouge. 

Ce qui est plus remarquable, cest que les feuliie» 
se penchèi-enl daus la lumière bleue vers la lumière, 
en lui présentant leur surfeco , tandis qu'elles s'en 
éloignèrent à la lumière rouge , en ae roulant comme 
si elles en souffraient. La nuit , les unes et les autres 
reprirent une position verticale ; mais , au lever du 
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tiuleil, ellea adoptèrent uue directioa oppo»^. 

L'auteur a remarque les mêmes phénomènes arec 
les graines de chicorée et de pavot ; il n'y avait de 
difKrence qu'enti-e l'époque de la geiminalion; les 
premières germèrent en même temps dans le bleu et 

i-OLige. Les dernières gerraèi'ent pins tôt dans le 
rouge que dans le bleu ; mais l'action du rouge suc 
la position de la plante était tellement semblable, que 
les jeunes plantes de chicorée sortaient de la terre 
avec des cotylédons roulés sur eux-mêmes , en s'éloî- 
gnant du rayon rouge, et qu'elles étaient presque 
couchées par terre. 

Il résulte de ces expériences que le bleu et le rouge 
ne sont pas des opposés , comme la lumière et l'obscu- 
rité. Il conviendrait plutôt d'enTÎsager le violet 
comme la partie moins développée de la lumière, 
dont les corps exposés à une forte lumière s'empa- 
ïent. Le violet seul, par conséquent, peut agir; 
tandis que le rouge, plus intense, n'est supporté 
qu'à une lumière faible par des corps très-énergiques, 
et qui est réfléchie dans tout autre cas. On peut en- 
core rappeler ici que la flamme de quelques corps 
combustibles, comme celle du soufre, par exemple, 
est bleue, et devient rouge et jaune à sa plus grande 
intensité. (^Journal de Physique. Avril i8i5 ). 

Nouvelle application de la théorie des oscillations 
de la lumière , par M. BlOT, 
L'auteur vient d'étendre ses recherches anx sub- 
stances dont la double réfraction est la plus énergique, 
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telles que rarragonite et la chaux caibouat^a ihoia- 
bo'i'dale. li a trouvé de cette mauière que , dans ces 
ci'Litaux conlme daus tous les autres, les molécules 
lumiaenses commencent par osciller autour de leur 
centre de gravité jusqu'.^ une certaine profoiiileur , 
après quoi elles acquièrent aussi une polarisation lise, 
qui range leurs axes en deux sens rectaiigulaii'es. 

Pour observer ces phénomènes dans un cristal 
quelconque, il faut alttSnuer sa foi-ce polarisante, 
jusqu'à ce que les molécules lumineuses qui la Ira- 
ïersent, lassent dans son intérieur moins de huit 
oscilla lions. On y parrient , soit en formant avec le 
cristal donné des lames sulFisamment minces , soit en 
les inclinant sur un rayon incident polarisé , de ma- 
nière à diminuer l'angle que le rayon réfracté forme 
avec l'axe de double rèfi-action ; soit enfin, ce qui 
est plus commode, en emploiant ces deux moyens 
à la fois. 

Ou parviendra encore au m^me but en transmel- 
Uut d'abord ce rayon incident à travers une plaque 
de chaux sulfatée, d'une épaisseur convenable , dont 
l'axe forme nn angle de 45 degrés avec le plan pri- 
mitif de polarisation; car, lorsqu'un rayon est ainsi 
préparé , pour qu'il se lésolve en faisceaux colorés , il 
n'est plus nécessaire que la force polarisante de la 
seconde lame soit très-faible; il suQit qu'elle combatte 
et afiàiblisse assez les premières impressions qu'il a 
reçues pour que la dilTérence des nombres d'oscllla- 
liouB opérées dans les deux plaques soit moindre que 
de huit. 
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On trouve , par exemple , que la force polarisante 
duspalhd'lslaudeest exprimée par 1^,6, si l'on prend 
pour unité celles de la chaux sulfat<!e , ou qu'il faut 
uae épaisseur de chaux sulfatée de iS,6 pour détruire 
les modifications imprimées aux rayons lumineux 
par une épaisseur i de spath d'Islande. Ce rapport 
sera donc aussi celui du spatli d'iblande , puisque le 
cnstal de roche agit exactement comme ta chaux 
sulfatée. Ce rapport ne serait que de 17,7, d'aprèa 
d'autres expériences de Malus. La différence est în- 
seiisiblc ; M. Siot n'ose en répoudre. 

Toutes les autres substances qu'il a pu soumettre à 
une épreuve pareille, lui ont offert la même égalité 
aTec le rapport des forces polarisantes ; ce qui aclie- 
verait de prouver , si cela était encore nécessaire, que 
ia théorie des ascillations de la lumièiv atténue ces 
phénomènes dans leur naissance , et les ramène à la 
considération des véritables forces par lesquelles ils 
sont produits. ( Rapport des travaux de la classe 
^ des sciences Tnalhèmatiquea et physiques de V In- 
stitut , pendant l'an i^Ui;par M. Delambre.) 

Sur les propriétés physiques que les rnolècules 
lumineuses acquièrent en traversant tes cristaux 
doués de la double réfraction ^ par M. BiOT. 

L'auteur avait été conduit à conclure de ses expé- 
riences que les molécules lumineuses, en traversant 
les corps cristallisés , ii'éproVivent pas seulement des 
déviations géométriques dans la position de leurs 
axes, mais qu'elles acquièrent encore de vérilahles 
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propriétés physiques , qu'elles empoilent ensuite avec 
elles dans l'espace, et dont les impressions perma- 
nentes se manifestent dans les expériences par des 
afiections toutes nouvelles. Il a tiouvé les procédés les 
plus simples pour établir directement cette théorie. 

]] commence par polariser un rayon blanc au 
moyen de la réflexion sur une glace; il le transmet 
ensuite perpendiculairement à travers une plaque 
naturelle de chaux sulfatée de l'épaisseur e qui excède 
^ de millimètre, et dont l'axe forme un angle de 
45 degrés avec le plan primilirde polarisatioli. Lei 
deux faisceaus ordinaire et extraordinaire qui en ré- 
lultent sortent tous deux suivant la naêoie direction; 
ea outi-e, ces deux faisceaux sortent blancs , et si 
P^iaisseur n'est que de quelques cciilimètL'es , ils se 
comportent comme étant polarisés à angle droit, l'un 
dans le sens de la polarisation primitive, et l'autre 
dans un sens rectangulaire. 

Il exclut ce second faisceau par la transmission à 
travers une piJe de glaces disposées de manière à le 
réfléchir en totalité , sans agir aucunement sur le 
premier faisceau, qui reste seul visible à travers la pile. 

Alors , si l'on compare celui-ci avec un rayon 
polarisé dans le même sens par la seule réflexion 
sur une glace, on voit qu'ils paraissent parfaitement 
semblables, quant à l'arrangement géométrique des 
particules et au sens de la polarisation ; car ils se 
comportent absolument de la xnême manière , quand 
OQ les éprouve par un prisme de spath d'Islande, 
ou par la réflexion sui- ime glace iuclinée. 
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Dans ie pramiet cas , ila ne résolvent également 
en deux images blanches, qui s'évLinomsstinl et i^e- 
naisseiiL aux mêmes limites; dans le second, ils se 
réfléc hissent ée la luèiue mâiiière, et échappent en? 
semble à la rëHexiou. De plus , si od leui' fait tra- 
verser des lames minces de cliaux suiratée, de cristal 
de roclie , par exemple , Ils donnent également des 
images colorées , et colorées des mêmes teintes ; «t 
îIb ceseent tous deux, d'en donner quand ces lamea 
ont atteint certaines limites d'épaisseur. 

Mais à tant de ressemblance il se joint une diffé- 
rence capitale; c'est qu'au-delà de ces limites, l'épaiS' 
s&ur augmenlaut toujours , le rayon polarisé par la 
mmple réflexion ne doane jamais de couleurs, au lieu 
que le faisceau gui a d'abord traversé répaissemi de 
chaux sulfatée, commence à en donner de nouveaux 
quand l'épaisseur de la seconde lame de cette sub- 
stance entre dnns les limites e ± -^ de millimètre. 
11 conserve donc eu cela la Irace durable des im- 
pressioiiâ physiques qu'il avait d'abotd subies en tra- 
versant la première plaque cristallisée , et ces im- 
pressions sont relatives à l'épaisseur e de celte plaque^ 
«u lieu que le rayon polarisé par la seule réflexion 
est modifié complètement, comme s'il avait traverse 
une plaque cristallisée d'une épaisseur infinie. La 
différence des deux rayons se manifeste encore dam 
plusieurs' autres phénomènes ijidiqués par la théorie, 
et qu'il aurait été diflicile, pour ne pas dire iinpos> 
.^ (Même rapport.) 



Sur un mode particulier de polarisation , observé 
dans la tourmaline, par M. BloT. 

En observant l'actioa de la tourmaline sur la 
lumière , M. Biot a recunau la singulière propriëlé 
d*aTùii' la double réfraction, quand elle est mince, 
et la réfraction simple, quand elle eat épaisse. 

Pour mieux s'assurer de ce phénomène , l'auteur 
a fait polir les faces inclinées d'une grosse tourma- 
line de manière à en former un prisme dont le tran- 
chant fût parallèle à l'axe de l'aiguille , qui est aussi 
oelai du rhomboïde primitif. Si l'on regarde la flamme 
d'une bougie à travers ce prisme , en dû'igeant le 
rayon visuel dans la partie la plus raince, ou voit 
deux images d'un éclat sensiblement égal, dont l'une, 
ordinaire , est polarisée dans le seus de l'axe de \a 
tourmaline ; et la seconde, extraordinaire, l'est dans ua 
sens perpendiculaire à cetaxe. Mais, à mesure que l'on 
ramène le rayon visuel dans la partie du prisme la 
plus épaisse , Tîmage ordinaire s'affaiblit et disparaît 
enBn entièrement, tandis que l'image extra ordinaux 
continue à se transmeltre sans éprouver d'autre di- 
minution d'intensité que celle qui provient de l'ab- 
sorption. 

Par une suite de ce fait, le» pbiques de tourma- 
lm« , dont les faces sont parallèles à l'axe de l'aiguille, 
ont, lorsqu'elles sont siilfisammeni épaisses, la pro- 
priété de polariser en im seul senti toute la lumiàre 
qu'elles traiismellent ; et ce sens est perpendiculaire 
i leur axe. 
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Coiiséqueiument , si on les présente à un rayon 
préalablement polamé dans cetle direction , elles le 
t laiis mettent ; maie s'il est polarisé parallèlement à 
leur axe , ellea le rejettent en totalité , et générale- 
ment la quantité qu'elles eu tiaiismeLtent va en dé- 
croissant d'une de ces limites à l'autre. Cette pro- 
priété est extièmement commode pour découvrir 
tout de suite , et sans équivoque , le sens de polarisa- 
tion des rayons lumineux- 
Ces phénomènes ont beaucoup d'analogie avec ceux 
que le docteur Brewster a découverts dans l'agate. 
En examinant ceux-ci, M. Biot sVst assuré qu'ils 
n'ont lieu, comme dans la tom'maline , qu'au-delà 
de certaines limites d'épaisseur ; car en amincissant 
suffisamment l'agate, on lui rend toutes IfS pro- 
priétés qui appartiennent aux cristaux doués de la 
I double réfraction. (Bulletin Philomatique. Février 

Ii8i5.) 
Sur la nature desjbrcea qui produisent ta double 
réfraction , par LE MÈjiE. 
: 



Liorsqu'un rayon de lumière pénètre dans oa 
cristal dont la forme primitive n'est ni l'octaèdre- 
régulier , ni le cube , on observe en général qu'il se 
divÎK en deux faisceaux inégalement réfractés. L'on, 
que l'on nomme le faisceau ordinaire, suit la loi 
de réfruction découvei-ie par Descartea, et qui est 
commune à tous les corps cristallisés ou non cristal- 
Usés ; l'auti'c suit une loi diifêrente et plus compli- 
quée. Oa le nomme le^ùcniH extraonimaire. 
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Hwfghena a déterminé cette dernière loi , par 
observation , dans le carbonale de chaux rliomboïdal , 
vulgairement appelé spath d'Islande , et il l'a expri- 
mée par une construction aussi ingénieuse qu'exacte. 

En conibinaut<;e fait avec les principes généraux 
de la mécanique , comme Newton avait combiné les 
lois de Kepler avec la théorie des forces centrales , 
M. de Laplace en a déduit l'expression générale de 
la vitesse des parlicules lumineuses qui composent le 
rayon extraordinaire. Cette expression indic^ue qu'elles 
sont séparées des autres par une force émanée de l'axe 
du ci'islal , et qui, dans le spath d'Islande , se trouve 
être répulsive. 

On croyait généralement qu'il en était ainsi dans 
tous les autres ciîstaux doués delà double réfraction ; 
mais de nouvelles expériences ont fait découvrir à 
l'auteur que , dans un grand nombre , le rayon ex- 
traordinaire est attiré vers l'axe au lieu d'êtra repoussé; 
de sorte que , sous le rapport de cette propriété, les 
cristaux doivent être partagés en deux classes, l'une 
qn'il appelle à double réfraction attractive , l'autre 
à double réfraction répulsive. Le spath d'Islande 
fait partie de cette dernière ; le ci-islal de roche est 
compris dans l'autre. Du reste, il a paru à l'auteur 
que la force, soit attractive, soit répulsive, émane 
toujours de l'axe du cristal , et suit toujours les mêmes 
lois ; de sorte que les formules de M. de Laplace s'y 
appliquent toujours. 

L'auteur avait déjà reconnu précédemment une 
opposition singulière dans la nature dea impresdons 
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que divers cnstaux impriment à la lumière en la 
polarisant. 11 avait exprimé cette opposition par les 
termes Ae polarisation quarlzeuse et de polarisation 
hérillée, d'après les noms des substances qui la Ini 
avaient offerte d'abord. Actuellement il trouve que 
tous les cristaux doués de la polarisation quartzeuse 
8ont attractifs, et tous ceux qui exercent la polarisa- 
tion bérillëe sont répulsifs. Le spath d'Islande se trouve 
dans ce dernier cas. 

Ces résultats prouvent qu'il existe dans l'acdon 
des cristaux sur la lumière la même opposition de 
forces que l'on a déjà reconnue dans plusieurs autres 
actions naturelles , comme les deux magnétisme» et 
les deux électricités. C'est à quoi condaiscut égale- 
ment les autres observations que l'auteur a déjà 
publiées sur les oscitlaliom «t les rotations des par- 
ticules Imnineuses. {Même bulletin , même cahier.) 

Sur la cause de la coloration des corp-t , par 
LB MÊME. 

M. Biût pense , d'après une expérience de M. 37i«- 
nard , sur le phosphore , que les couleurs constantes 
des corps dépendent uniquement du mode d'agré- 
gation de leurs particules. Voici celte expérience. 

M. Thenard, ayant dîstilléjavec soin du phosphore 

i sent à huit reprises , dans la vue de l'obtenir extrê- 

n"r , trouva qu'il avait acquis , après ces 

propriété nouvelle et inallendue. Si 

'le l'eau chaude , il devenait trans- 

î jaunâtre, comme k l'ordinaire ; 
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le laiasait-OD r^rroidir Icutement , il se solidifiait en 
conservant cette couleur , et restait à demi -transpa- 
rent ; maL: si , dans le temps qu'il ëlait fonda , on le 
jetait dans de l'eau froide, en l'agitant a^v«c an tube de 
verre pour lui imprimer un refroid ÎSBenient brusque, 
îl devenait subilement opaque et absolument noie. 
Cependant il n'arait poiiit changé de nature , car , 
en le faisant fondre de nouveau , il r^retiail sa cou- 
leur jaune et sa transparence , et les gardait en ne so- 
lidifiant , si on le laissait refi-oîdir avec lenleur ; de 
sorte que le même morceau solide de pliosphoi-e pou- 
vait, i Tolontë , être rendu successivement jaune 
ou noir , transparent ou opaque- 
Cette observation remarquable montre bien évi- 
demment que la transparence ou l'opaoilé, la colo- 
ration ou h privation de toule couleur ne sont qne 
des modifications it'^ultantes de l'arrangement et des 
dimensions des groupes matériels dont les corps se 
composent. 

MM. Biot et Clément, en répétant cette expé- 
rience avec une certaine quantité de phosphore que 
M. Thenard leur avait donné , eurent occaûon d'ob- 
server un phénomène qui rend cette transition d'état 
encore plus iiappanle. Ayant jeté leur phosphore 
londu dans de l'eau (roide , un certain nombre de 
petits globules , dix ou douze peut-être , restèrent dis- 
séminés de divers côtés , sans perdre leur liquidité , 
□i leur Iranspareneo. Il parait que, soît par le peu 
de Iji'otdçuv de l'eau , soit par toute autre cause , leurs 
molécules s'arrangeaient peu à peu comme par l'effet 
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d'un re&oîilîssenieiit lent ; mais si l'on touchait un 
seulement d'entie eux avec l'exlrémilé d'un tube de 
verre , ce léger mourement , ou peut-être le seul efièt 
d'attraction de la matière solide du verre , dëlermi- 
minait aussitôt la solidiQcation du globule, et il de- 
venait absolument noir. 

Cette épreuve , répëtée successivement sur tous , 
(ut toujours suivie du même succès. Le plus léger 
ébranlement suffisait donc alors pour déterminer les 
particules à s'arranger de l'une ou de faulre manière. 
C'est ainsi que , lorsque l'eau a été abaissée de quel- 
ques degrés au-dessous du point de la glace fondante, 
sans cesser d'être liquide, l'injection du plus petit 
cristal de glace, ou peut-êlre même d'un petit corps 
solide quelconque qui peut être mouillé par l'eau 
encore liquide, y détermine à l'instant la congélation. 

Une expérience du docteur Brewaier paraît con- 
firmer l'influence que l'arrangement des parties ma- 
térielles peut avoir en une inBnité de circonstances 
sur la coloration. 

Les couleurs vives et brillantes de la nacre de 
perle paraissent être propres à celte substance au- 
tant que celtes de tout autie corps naturel ; cependant 
elles résultent uniquement de la constitution de sa 
surface et des petites rides imperceptibles qui la sil- 
lonnent , sans aucun rapport avec la nature de ces 
particules ; car si l'on prend l'empreinte de la nacre, 
comme celle d'un cachet sur de la cire noire bien fine, 
sur de l'alliage de Darcet en fusion, ou enfin sur 
toute autre substance susceptible de se mouler dans 
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ses ondulations , les surfaces de ces substances ac- 
quièrent la même faculté que celle de la nacre , eL 
font voir les mêmes couleurs. [Bulletinphilomatique. 
Septembre i8i5.) 

Sur la dépolarisation de la lumière par diverses 
substances minérales, végétales et animales, 
et sur l'effet de la pression sur les matières anl~ 
Tnales transparentes; par le docteur Breh'Ster. 

Dans un mémoire lu k la Sociiîté royale de Londres 
le 8 décembre i8j4, le docteav Bretvster donne une 
longue liste des matières animales , végétales et miné- 
rales, qui ont la propriété de dépolariser la lumière, 
comme aussi un catalogcie de celles qui n'ont pas 
celte faculté. 11 donne ensuite sa théorie de la dépi>> 
larisation. 

On peut diviser en sept classes les substances ca- 
pables de dépolariser la lumière. 

1°. Celles qui ont un axe neutre, et qui produisent 
une double image. A l'égard de ces corps , la théorie 
est évidente. 

2°. Celles qui ont un axe neutre , et qui ne pro- 
duisent qu'une image ; tels sont les clieveux. L'auteur 
suppose que, dans ces corps, il se produit bien réel- 
lement deux^'mages, mais qu'elles sont coïncidentes. 

S". Les substances qui n'ont pas d'axe dépolarisant, 
mais dépolarisent la lumière dans toutes les direc- 
tions ; "telles que la gomme arabique. L'auteur les 
conçoit comme composées de couches superposées, 
et dont chacune a un axe dépolarisaut. Mais comme 
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ces axes sont placés dans toutes les directions^ le corps 
composé de ces molécules a la propriété de dépo- 
lariser en tout sens* 

4®. Les substances qui se rapprochent d'un axe 
neutre , telles que la peau de batteur d'or, 

5*. Celles qui se rapprochent d'un axe dépolari- 
sant. 

6^. Celles qui font à peu près disparaître la lumière 
à chaque demi-quart de révolution , comme l'huile 
de mace. 

7^. Celles qui la font disparaître tout-i-fait à chaque 
demi-quart ; telles que le ^th calcaire , lorsque la 
lumière traverse son petit axe. 

Dans un autre mémoire , le docteur Brewster a 
examiné Vfffet de la pression sur les matières anir- 
maies transparentes , pour leur faire poiariser la 
lumière. 

11 a fait ses premières expéiiences avec une lame 
de gelée de pieds de veau. La pression ne produisit 
d'abord aucun e£fet; mais à mesure" que la gelée de- 
vint de plus en plus ferme , elle dépolarisa la lumière, 
premièrement dans les bords , ensuite dans toute sa 
jamrface. 

U obtint le même résultat avec une lame de colle 
de poisson. Lorsqu'on soumettait ces lames à la pres- 
jôon^ elles dépolarisaient la lumière d'abord , et mon- 
4Taient ces couleurs complémentaires qui SMit par» 
tîculières aux corps cristallisés^ 
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De Vaclion de la lumière sur les corps simples, 
et sur quelques compoxés chimiques , par 
M. VOGEL. 

M. i^ogel exomine d'abord l'action de l'amtno- 
niaque sur le phosphore. 

Lorsque ces deux corps sont placik dnns l'obsca- 
rité , ils n'agissent pas l'un sur l'autre ; lorsqu'ils sont 
exposés à la lumière diffuse, l'action est presque nulle; 
mais lorsqu'ils sont frappi^s par les rayons solaires, 
bientôt il se dégage du gaz hydrogène phosphon' , la 
liqueur se charge de phosphore, eL il ,ae forme une 
grande quantîlë de poudre noire, dout la produc- 
tion a également lieu dans !e gaz ammoiiiaqiic> Cette 
poudre , dans son contact avec divers agens, ofire des 
pliétiomènes qui prouvent qu'elle est composée de 
phosphore et d'ammoniaque intiraeraenl combinée. 

L'auteur recherche ensuite ce qui arrive au deuto- 
muriate de mercure. 

A cet effet, il partage la dissolution en trois par- 
ties, et expose une à l'action des rayons solaire, une 
autre à eelle des rayons bleus , et la ti-oisiéme à celle 
des rayons rouges. Celle-ci n'éprouve aucun change- 
ment apparent dans l'espace de plusieurs jours, tandis 
qœ les deux premières se troublent , et laissent dé- 
poser une foule de peliles paillettes blanches qui sont 
formées de carbonate de mercure doux , et d'un peu 
de subhmë corrosif; d'où il suit qu'une ceilaine 
quantité d'élher et une certaine quantité de subUmé 
se décomposent l'éciproquement. 
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En traitant de la même manière le» muriates de 
fer, de caivre et d'or trés-oxides, ils sont bientôt ra- 
menés au minimum d'osidation. 

Le phosphoie et la potasse liquide n'agissent pas 
sensiblement l'un sur l'autre, à la tenipëialure ordi- 
naire , dans l'obscurité ; mais le contact des rayons 
solaires détermine tout à coup une reaclion d'où ré- 
sulte du gaz hydrogène pliosphuré et un phosphate. 

Le sucre présente aussi avec le phosphore une dé- 
composition remarquable ; son carbone est mis à nu, 
et il se forme de l'acide phosphoreux et de l'eaUi 
Toutefois la lumière ne contribue que très-peu à cette 
décomposition, car le sucre se charbonue pi-esque aussi 
promptement dans l'obscurité que lorsqu'il est ex- 
posé au soleil. 

Outre ces différens faits, le mémoire de M. f^ogel 
en renferme plusieurs autres relatifs à l'action de la 
lumière solaire et des rayons rouges et bleus sur quel- 
ques couleurs végétales, sur les huiles volatiles, et sur 
le mercure doux. {Bulletin, philomatiqiie. Avril 
i8i5.) 

Sur la rèjiexibilité du froid, par M. R. Da- 
YEN PORT. 

On sait que, si l'on met la boule d'un thermomètre 
au foyer principal d'un mitx)ir concave paraboloïde, 
et un corps chaud au milieu d'un miroir semblable 
placé vis-à-vis du pi'emier à quelque distance, de 
manière que leurs axes soient dans une m<^me droite , 
le calorique qui rayonne du corps chaud est réQéchi 
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' da second miroii- au premier , comme le serait la 
lumière, et qu'en coiivergeaul de ce miroû' sur le 
Ihermomèlre place à son foyei', il fait monter immé- 
diatement de plusieurs degrés le fluide thermosco- 
pique. 

Si l'on substitue un corps froid, par exemple , un 
morceau de glace an corps chaud que nous supposons 
aa foyer du premier miroir , le tliermomètre place 
an foyer du second descend incontinent comme ai le 
froid lui élait réellement réflécbi de la mémeraanièi-e 
qae la cbaleur. 

Cette expt?rience, qui, au premiei- abord, semble 
favoriser l'hypothèse du rayon frigorifique, a été 
expliqué par M. Prévost , sans admettre ce système; 
wn opinion fut combattue par M. Miirray. M. Da- 
venport a essayé de réaiur les deux opinions, en 
expliquant les phénomènes du miroir et du cône tron- 
qué d'une manière satisfaisante, sans supposer l'exis- 
tence et le rayonnement du froid. Il commence par 
donner l'expérience faite avec le cône tionqué. 

On se pi-ocure un tube métallique de forme co- 
nique tronquée, long d'environ dix-liuit pouces, dont 
les sections sont reapectiveracnt de cinq pouces et d'un 
pouce de diamètre. L'intérieur de ce cône pst très- 
poli , de manière h. réfléchir puissamment et à layon- 
ner peu. On le dispose de manière que son axe soit 
borizonla] ; on présente à la grande ouverture la 
boule d'un ihermtimètre différentiel très-sensible , ou 
thermoHcope d'ait de M. Leslie, et on place, à l'autre 

I bout , un Diatras plein de glace. La buUe du thermo- 
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scope fait aior» un léger mouvemeut daus le uerm qui 
iodique an leftoîdisseiaeut. 

On r^pèle l'expérience, en plaçant en sens inverse 
le thei'inoscope et le matras de glace , qui cette fois est 
misa labaseducôueréflecleui'. Letbermoscope placé 
vers le aommet indique aloi-s, par le mouvement 
prompt de U bulle indicatiTice , un l'erroidisssment 
bien autrement rapide. 

Voilà le fait. On en a inféré que , puisque les 
rayons qui entraient dam le cône à sa base étaient 
réunis vers son sommet par une suite de réflexions 
contre ses parob; si le thermoscope placé à la base 
rayonnait du calorique contre ces mêmes paroia, il 
viendrait se perdi-e sur le matras de glace , et le ther- 
moscope devrait monli-er un refroidissement bien 
plus marqué qu'on ne l'observe j tandis qu'au con- 
traire , lorsqu'on met la glace à la base du cône, et le 
thermoscope au sommet , le refroidissement si rapide 
qui a lieu alors ne peut provenir que de la conser- 
vation de rayons fi-igorifiqnes réels vei's le sommet 
du cône , et que celte expérience fournit une autxe 
objection à la théorie de M. Preuoat. 

M. Davenport a essayé de résoudre cette difficolté 
avec les autres ; mais l'espace dans lequel non» 
sommes obligés de nous renfermer ne permet pas 
d'entrer dans tous les détails de son explication, qu'on 
trouvera dans le cahier de la Bibliothèque britan- 
nique , indiqué au bas de cet article. Il nous suffit 
d'en donner ici les conclusions suivantes. Il admet : 

1°. Que tous les corps recevant et admettant la 
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chaleur par leurs aurlâces, omettent par rayoune- 
ment une quantité égale. Tout ce qu'ils D'admettent 
pas, ils le réfléchissent, 

2°. Que lorsque le rayonnement ealoriEque d'un 
corps n'est pas compensé pac la chaleur qu'il reçoit 
par le rayonnement des auti-es corps , sa température 
doit s'abaisser. 

5°. Que la proximité ou la forme des surfaces ou 
rayonnantes, ou réfléchissantes, ne produit aucune 
diffi^rence dans la quantité ou dans l'intensité des 
rayons reçus par un point donué, pourvu qu'il n'y 
ait pas de cause active d'augmentation ou de dîminu- 
tic»i de la quantité actuelle de culorique lihre dans la 
sphère environnante; mais que , là où une cause pa- 
reille existe , ce point sera affecté par la forme et In 
nature des surfaces réfléchissantes qui changent la dit- 
rection des rayons qui convergent ou divergent du 
point où pareille cause existe. 

4". Que, là où la chaleur est augmentée par une 
plus grande réflexion sur nn point , elle doit être di- 
minuée quelque part ailleurs, tt vice verad. 

5°. Que, lorsqu'un corps dont la température, par 
quelque cause étrangère, change relativement à celle 
des corps voisins, si c'est enpbis, i( agit sur un point 
donné, en lui fournissant un rayonnement plus intense 
que celui qu'il reçoit; si c'est en moins, il agit en 
intei'ceptant et en absorbant des rayons de calorique 
Tenant de quelque partie de la sphèi-e dont il est en- 
touré , et en privant ainsi ce point de la compansa- 
tioa qui a lieu dans l'état ordinaire. 
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Si donc, par le moyeu du tube conique, ou par 
tout aulre procédé , iiu thermomètre indique du re- 
froidissement, à raison de .ia position relativement à 
un corps froid, il suffit, pour l'expliquer , de con- 
sidérer où et comment les rayonnemens qui seraient 
tombas sur le thermomètre sont înterceplca par ce 
corps froid. 

La forme mécanique de l'intérieur poli du cône 
produit cet effet selon les lois connues de l'optique. Le 
résultat de cette réflexion diffère de celui du miroir ; 
car au lieu d'un seul foyer , le cône en donne un 
nombre indéfini distribué le long de son a^e. Les 
rayons incidens parallèles à l'axe sont réfléchis en 
forme de cône , et se croisent dans ce même axe ; 
cependantlesplusgrosdescylindres creux' que forment 
les rayons incidens formeront le foyer le plus chaud } 
et une luultîlude d'autres rayons seront amenés par 
des réflexions successives de l'intérieui; poli sur un 
même point. Le tube est un cône tronqué , car son 
extrémité la plus étroite a un certain diamètre. Le 
foyer principal n'est pas au sommet du cône, maia 
plus près de la base , et c'est là , auprès de la tron- 
cature , qu'on place le thermomètre. 

]1 serait superflu d'analyser toutes les circonstances 
qui résultent de celte position ; mais il est aisé de voir 
qu'une portion considérable de rayonnement de la 
sphère envirouuaule est incerplée par le tube, et ré- 
fléchie par la surface extérieure dans les directions 
étrangères à l'efl'et. La perte de ces rayons est com-' 
peri'éo 'a concentration du cyliudi« de rayons d 



arriveat à ce point par la réflexion intiîiieuie du 
tube; car s'il n'eu tétait pas ainsi, le ihermoraèlre 
placé là 5 baisserait, sans qu'il y eût présence de corps 
froid , en opposition à la Itoisièrae des régies énon- 
cées. Mais lorsque le matras plein de glace est pré- 
senté à la base du coue , tout ce .cylindre de rayon - 
oemens est intercepté et absorbé , et le rayonnement 
du thet'motnèlre demeure sans compensation. Si on 
substituait à la glace un corps chaud ^ son rayonne- 
ment se concentit^rail snr le Uierraométre. Ainsi un 
objet visible serait grossi pour un ceîl placé lu ou est 
le thermomètre, et un trou noir fait dans une aiiriace 
blanche aurait son diamètre grossi en apparence : il 
y a donc analogie entre celte expéiience et celle de 
M. Plclet. 

La théorie de ce dernier physicien paraît avoir été 
mal saisie ; cependant elle offre quelques foites impro- 
babilités ; tandis que celle de M, Prewost , pourvu 
qu'on admette certaines analogies, dont quelquea'uues 
existent certainement entre le rayomiement de la 
chaleur et celui de la lumière , est susceptible de 
dijmonstration. ( Bibliothèque britannique. Sep- 
tembre j8i5. ) 

Baromètre en Jbr pour mesurer les hauteurs du sol, 
inven/éparfeu M. Conté. 

Daiis ce baromètre , les différences de hauteur dn 
mercure ne sont pas mesurées par une échelle gra- 
duées mab l'observateur pèse la quantité de mercure 
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l'obaervaliotij ou en est sorlie , s'il est descendu. 
Pour rendre sensible les plus I<5gères différences , 
M. Conté a fuit la parlîe supéritiure do son baromètre 
extrêmement large (de i5 lignes), et cela dans une 
longueur suffîiiante pom: un abaissement du luei-cure 
à 23 pouces. 

11 résuLle de cette disposition que la mesure d'un 
mètre, par exemple, répond à une quantité déter- 
minée de grammes de mercure. M. Conté estimait 
que son instrument donnait à la pression de l'at- 
Qsphêre de Paris, à peu près quatre grains pat 
pied. 

Ce baromètre se compose d'un lube en fer qui 
renferme la colonne de mercure , et qui est fermé 
dans sa partie inférieure par un robinet. En tournant 
ce robinet, on interrompt à TolontélacummunicatiDa 
delà colonne de mercui-e avec la cuvetle iul^rîeni-e. 
Le lube de ce baromètre est encorepei-cé d'une ou- 
yerlure comque, qui répond à l'orifice percé dans 
le robinet, quand on tourne celui-ci de ce côté. Cette 
ouverture est située tout-à-&it au bas de la colonne 
de mercure. 

ïta partie inférieure du baromètre se renferme 
toute entière dans un tube beaucoup plus grand , qui 
se visse à elle. Ce tube est un réservoir destiné à re- 
cevoir le mercure qui sort du baromètre , quand la 
colonne s'abaisse ; ce qui arrive lorsque la pression 
de l'atmosphère est moins forte. II ^t muni d'un pis- 
ton destiné à soulever le mercuie qui est dans le 
réservoir , pour le porter dans la partie supérieure du 
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• lube , et baigDer avec ce liquide la partie inférieure 
do baromètre; s! au contraire on l'abaisse , le mer- 
cure du réservoir se portera dans sa partie inférieure, 
et dégagera la partie inférieure du baromètre. 

Le piston se meut au moyen d'une tige qni sert à 
le monter ou l'abaisser. Celte tige a encore un autre 
usage, c'est celui de servir de clef pour tourner le 
robinet. Pour cet effet, elle est mobile dans le piston , 
qui est une boîte à cuir. £tle est aSuti^e en tourne- 
vis à son extrémité, et s'ajuste dans la fente du 
robinet. 

Cette tige est en outre munie d'une goupille qui 
s'engage dans un crochet tenant au piston , et ser- 
vant à le remonter quand on veut , en poussant la 
tige. 

Enfin , le réservoir est percé de deux ouvertures 
garnies de glaces, afin de laisser voir dans l'intérieur. 
Ces ouvertures répondent aux orifices du tube. ( Le 
reste des détails et la description de l'usage de cet 
instrument se trouve , accompagné d'une planche , 
dans le Bulletin de la Société d'Encouragement, 
Janvier lîiiS, ) 

Baromètre perfectionné de M, Jmcker- 

Ce baromètre est composé d'un tube en forme d« 
sipbon , qui contient le mercure. Ce tube peut être 
en fer ou en bois , et on lui donne la forme d'un 
cb&ssis , à peu près deux fois et demi plus haut que 
large. Au milieu est une traverse qui porte un cou- 
Um de balance , placé au centre de gravité. La 
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cliappe qui supporte le couteau est eile-mËme sus- • 
pendue par un deuxième couteau, qui lu rend tou- 
jours perpendiculaire , et donne à celte balance plus 
de sensibilité. L-e tout s'acci'oche à un pied commode 
pour cet usage. 

On conçoit que le mercure ne peut s'ëlever ni s'a- 
baisser, c'est - à - dire , passer d'une branche dans 
l'autre , sanii changer le poids relatif de ces branches; 
alors l'instrument penche du côté le plus pesant. Ce 
dëi'aut d'équilibre estmarqué par une aiguille sur une 
section de cercle gi-aduée. Pour évaluer la quantité de 
mercure déplacée , on rétablit l'équilibre en mettant 
des poids dans un tiibo latéral. 

Comme ce baromètre est essentielloment destiné à 
mesurer les hauteurs, il fallait le rendre portatif. 
M. Jecher , pour éviler dans le transport les os- 
cillations du mercure, a adapté, sur une des branches, 
deux clefs qui ferment le tube et retiennent le mer- 
cni-e. Enfin , pour iaire connaître à l'observateur la 
température de l'atmosphère au moment où il déter- 
mine aa pesanteur, il n attaché au baromètre ou 
thermomètre. 

Cet instrument est d'une telle sensibilité , qu'il est 
facile d'évaluer, par son moyen, de très-pelites hau- 
teurs : l'aiguille fait connaître la différence d'un 
pied d'élévation. Avec un pareil baromèlre, il sera 
très-aisé d'avoir la mesure exacte des montagnes et 
des grands édifideâ ; mais il faut pour cela que 
M. Jecler établisse un rapport exact entre les diïi- 
SÎ0U8 de son échelle et les divisions uiétrique»,< et 
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1 prenne d'abord son< nireau si^r le boixl de la 
, le thermomètre tilant à lo degres. 11 s'élèvera 
ensuite de mètre en mètre jusqu'aux plus grandes 
hauteurs observées : alors son éclielle ne sera plus 
arbitraire. (/oMr»iï/ aie /'/idrwaci'e. Septembre i8i5.) 

Inatritjnens thermométriques et barométriques 
perfectionnés , par M. Assier-Perricjt. 

Nous avoûs fait connaître successivement , dans 
ces archives , Varéomètre de M. jiSTlER pour les 
drops; celui de M. Borbier-Marcet , Vélaïo- 
mètre ou pèse-huile de M. Dvquesne , et Vhy- 
dromèlre universel de M. LauieR. 

Parmi les artistes qui soufflent le verre avec adresse, 
et qui construisent des instrument métt^urologiques , 
lea physiciens ont depuis long -temps distingué 
M. Aaisier-Perricat , de Paria, auquel on doit des 
perfection ne m eu s qui lui ont mérité la confiance des 
prolèsseurs des écoles polytechnique et normale. 

Les t/iermomètrea destinés à être plongés dans les 
bains, on dans un liquide en expérience, étaient. ordi- 
nairement renfermés dans un second tube , ce qui 
les rendait peu sensibles ; ou ils y étaient accolés par 
un, anneau de verre, ce qui les rendait très-casuels. 
M. Perricat, en faisant passer la tige du thermo- 
mètre dans le tube, a laissé sa boule eu dehors ; par 
ce moyen, l'instrument est sensible et plus solide. 

Il a deux aréomètres perfectionnés : l'un purte 

: échelle qui indique les pesanteurs spéciâques, 

ï les tables de Briaaon ; Vautre est un firéu- 
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mètre unirersel , portant un thermomètre , quatre 
échelles, et pouvant, par le moyen d'un plongeur, 
servir également aux acides, aax sels et aux liqueur» 
alcooliques et éthér^es. 

On peut mettra dans la même classe d'iiistrumens 
un pèse-liqueur qu'il appelle alcaîilype ou satura^ 
teur, et qui est destiné à faire connaiire le degré 
des lessives alcalines. 

Il offre aux minéralogistes et essayeurs de mon- 
naies uij gravimètre universel , mimi d'un ther- 
momètre. Cette balance hydrostatique peut servir 
à l'analyse des eaux minérales thermales. 

Bnfin, les fabricans d'acides lui sauront gré d'avoir 
exécuté un siphon double a corps de pompe en 
verre. Au moyen de cette pompe, on n'est point 
obligé d'aspirer le liquide avec la bouche, ce qui a 
de grands inconvéniena quand on agît sur des acides 
concentrés ou des liqueurs vénéneuses. 

Ces divers instrumens sont construits avec beau- 
coup de soin , et deviendront sans doute d'un usage 
habituel dans les laboratoires et les ateliers , si 
M. Assier-Perricat , aussi jaloux d'étendre sa répu- 
tation que d'augmenter ses bénéfices, se décide à les 
vendre à des prix modérés. {Journal de P/utrmacîe. 
Juillet 181 5.) 



De la I 



j par le docteur fVSLLS. 



Depuis long-temps on avait observé que la rosée 

se condensait sur le verre, et non pas sur les métaux. 

Le docteur fVells a trouvé que les corps étaient 
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d'autant plos capables de condenser la rosée, qu'ils 
pouvaient mieux recevoir et donner la chaleur 
rayonnante. 

Moyennant cette propri^l^, les corps de celte classe 
peuvent descendre beaucoup au-dessous de la tem- 
pérature de l'atmosphère, en rejetant la matière de 
la chaleur dans l'espac* vide au-delà (le l'atmosphère. 

Dans leâ nuits où l'atmosphère est pure, il a ob- 
serva que le tlierraomèlre , dont la boule est cou- 
verte de papier doré à quelques pieds au-dessus de la 
s^face de la lerre, pouvait avoir S degr^a de R<;au- 
mujr phis que celui qui i^tait posé sur la terre môme. 

Ce fait avait été observé long-temps, sans qu'on 
eût pu en soupçonner la cause. 

D'après les expériences du docteur Pf^ella, il pa- 
raît que notre planète perd de la chaleur qu'elle 
reçoit du soleil en rejetant les rayons du calorique 
dam l'espace vide de l'univers sans l'intermède de 
J 'atmosphère , quand elle est claire. Le re&oidîsse- 
ment du globe de la terre, étant une si grande masse, 
n'eat p^ ti'ès-sensible par cette cause ; mais il lest 
beancoup quand on examine un petit corps isolé de 
la terre, comme l'est le thermomètre dans celte cir- 
constance. 

Par cette théorie , on explique la production de la 
gUco au Bengale, dans de grands vases peu pro- 
fonda ï* élevés au-dessus de la terre , pendant que 
la température de l'atmosphère est à trois degrés 
au-dessus du point de congélation. {Journal de 
Physique. Janvier i8i5.) 
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ÉLECTRICITÉ ET GALVANISME.J 
Sur l'électricité des corps, par M. BerzeI.iiTS. 

L'auteur admet que la natui'e acide ou alcaline 
d'un corps dépend de l'état de son électricité. S'il 
est toujours négatif, il est acide; s'il est toujours 
positif, il est alcalin. Mais il ajoute qu'un corps 
peut être positif relativement à un («rpa, et négatif 
relativement à un autre. On peut, à la vérité, con- 
cilier cette assertion avec la théorie des affinité» 
chimiques ; mais il serait\ difficile de la concilier 
avec celles de l'électricité "maintenant adoptées. 

M. Berzellus a donné une table des substances 
chimiques, arrangées dans l'ordre de leur intensité 
électrique , en commençant par celle qui est le plus 
fortement attii'ée au pôle positif, ou celle qui est 
le plus fortement négative, et en finissant par celle 
qui est le plus fortement altJrée an pôle négatif, ou 
qui est le plus fortement positive. 

L'intensité négative diminue à mesure qu'on avance 
dans cette table ; au milieu elle cesse ; la positive 
commence ; elle est d'abord faible, puis elle augmente, 
et est au maximum à la fin. On voit par-là que l'af- 
finité la plus grande existe dans les deux substances 
extrêmes, celle placée à la tfite et celle qui est à la 
fin de la table : en avançant vers le milieu , l'affinité 
diminue, et cesse enfin lout-à-fait. 

Nous allons donner ici cette table, qui demande 
l'allention de tous les chimistes; car il ncsl pas dou- 
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leux que, s'il élait possible d"y introduire une exac- ^| 


litude ligoureuse, ce serait 


un service émînent rendu ^H 


à la cbiniie. 


■ 


^H 


Osigèae. 


Rhodium. ^M 


Soufre. 


Palladium. ^^^^B 


Base de l'acide nitrique. 


Mercure • ^^^^^^^H 


Base de l'acide murialique. 


.^^^^^^H 


Phosphore. 


Plomb . ^^^^^H 


Base de l'acide fluorique. 


J^^^^H 


Bore. 


^^^^^1 


1 Carbone. 


^^^^^^^1 


Hydrogène. 


^^^^^^1 


Arsenic. 


^^^^^^^H 


Chrome. 


^^^^^^1 


Molybdène. 


^^m 


Tungstène. 


Manganèse. ' ^^^^^^^H 


Antimoine. 


^^H 


Telliirium. 


'•^^^^^^1 


Silicum. 


^^^^^^^H 


Columbiunj. 


Aluminium. '^I^^^^^^^l 


Titanium. 


.^^^H 


Zircenium. 


^^^^H 


Osmium. 


^^^^^^^H 




^^^^^^^^1 


Iridium. 


^^^H^^^l 


Platine. 


P tassium . ^^^^^^^B 


Or. 


^H 


Suivant celte table , Voxigène et le potassium ont ^| 


la plus grande affinitë l'on 


pour J'autre ; maia il y ^H 
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en a très-peu entre Yiridium , le platine et l'or. 
{Extrait dea Annales qf Philosophy du docteur 
Th. Thomson, cahier de janvier i8i5,) 



; le fluide 



Sur l'identilc du fluide électrique 

galvanique. 

M. P. Configli/icchi , professeur à Pavie, a publié 
un mémoire qui lui a été communiqué, et dont 
Tauleur anonyme oberche à prouver que le prétendu 
fluide galvanique n'est 8utre chose que le fluide élec- 
trique. Voici les conclusions de ce mémoire : 

1°. Que dans les expériences qu'on peut encore 
nommer galvaniques , c'est-à-dire, celles qui ont les 
animaux pour objet, l'électricité n'est mise en action 
par aucune force vitale ou organique , et ne peut 
par conséquent être appelée électricité animale j 
mais qu'elle ne se meut que par suite du contact entre 
les conducleurs différens, et particulièrement méfal- 
liques, par une action qui se déploie dans ce contact, 
qui donne l'impuUion au fluide électrique, d'oii ré- 
sulte l'in-ilalion dea Bbrcs végétales qu'il rencontre 
dans son passage , etc. 

2°. Que ces divers conducteurs, qu'on peut encore 
mieu}^ nommer moteurs électriques , combinés ea 
série convenable, forment, selon les diverses dispo- 
sitions qu'on peut leur donner , divers appai-eils élec- 
tromoleurs d'autant plus énergiques , que les compo- 
sans sont mieux assortis et plus nombreux. 

5". Que, quoique les métaux et les autres conduc- 
leurs de première classe soient en général, comme 
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moteurs , beaucoup plus efficaces que les conducteurs 
liumides , ou de seconde classe , on peut néanmoins, 
uyec ces derniers, choisir convenablement, composer 
des appareils élecLromo leurs assez putssans , et même 
avec les seules substances végiitales et animales. 

4°. Que les organes i51ectriques de la torpille appiv- 
tiennent certainement à cette dernière espèce, ainsi 
que ceux des autres poissons qui possèdent la merveil- 
leuse faculté de donner la secousse. Ce n'est pas que 
la dénomination d'électricité animale lui convienne, 
dans le sens où on la supposerait produite ou mise 
en monvement pai' une action véritablement vitale 
et organique ; ce qui n'est pas. C'est plutôt un simple 
pbénomène physique et physiologique , un effet im- 
médiat de l'appareil électronaoteur que le poisson 
possède dans son intérieur , appareil semblable aux 
électromoteuL-s artificiels , et qui agit comme ceux-ci 
par une force qui lui est propre , en vertu de sa con- 
slruclion , c'est-à-dire , du contact réciproque des 
divers conducteurs. 

5°. Que le fluide électrique, ni dans ces organes 
singuliers de la torpille ou du gymnotus , ni dans 
ceux des auties animaux , n'est nullement animalisë, 
ainsi que l'a prétendu Galvani , et qu'il n'éprouve 
dans ces organes aucun changement quelconque; qua 
c'est l'électricilé pure et simple, excitée par ses ar- 
tifices qui portent le nom générique d'électromo- 
tears ; électricité gui ne dilFère , sous aucun rapport , 
de celle de la bouteille de Leyde, avec laquelle l'au- 
leur du mémoire l'a souvent comparée. 



^ 
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6°. Qu'eniin , comnie l'iîleclricilé de ces bou- 
teilles, et mieux encore ceUe des grandes batteries, 
quoique élevée à une lension ou charge faible , peut 
produire des effets considérables, à cause du loug 
temps qu'elles mettent à perdre celle cliarge , il eu 
est de même des ëlecli-o moteurs, qui, à tension égale, 
conaerveut leur charge bien plus loiig-lemps encore, 
et même pendant un temps indéfini. 

11 est donc plus que superllu de recourir, poujr 
l'explication des phénomènes diu galvaniques , à un 
agent quelconque étranger au fluide électrique. 

{L'identita deljlaido elettrico, etc. Mémoire sur 
' l'identité du fluide éleclrique avec le soi-disant 
fluide galvanique, publié par IVl. P. Configliac- 
ciii; i/i-4°. Pavie, i8i4, dont on trouve un extrait 
dans la BibUotJièque britannique, cahier de mars 
iSi5.J 

Sur quelques nouveù-ux phénomènes èleotr 
chimiques, par M. y. Th. BranDE. 



?o<r«i^H 



Sir H. Davj a prouvé , par ses recherches , 
lorsqu'on soumet à l'acEioii de la pile voltaïque des 
corps composés capables de traïasraettre l'électricité, 
leurs élémens , de divers degrés , sont séparés avec 
des phénomènes uniformes ; que les acides sont attirés 
vers la surface éleclrJsée positivement , et que les 
substances alcalines et inflammables suivent une di- 
recLiou opposée, et se réunissent au pôle négatif. 

De nouvelles expériences de M. Davy ont con- 
firmé la justesse de ces vues, et ont montré que les 
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difiëreuces dans l'action de la pile voltaïque et de la 
machine électrique dépendaient surtout de ce que , 
dans le premier de ces appareiU, la quanlili^ d élec- 
tricité est grande , tandis que son intensité est peu 
considérable , et nice versa. 

M. Brande s'est occupé du même objet, et ses 
expériences, dans leiu's rapports avec la théoi-ie élec- 
tro-chimique , paraissent ofirir une preuve plus évi- 
dente que tuiites celtes connues jusqu'à présent des 
sfTections électriques inhérentes à la matière, et qui 
se manifestent par des attractions el répulsions entre 
des pôles opposés ; et lorsqu'on les lie asec les re- 
cherches du docteur ffollasion, elles démontrent 
évidemment l'identité des électricités ordinaires 
et voltaiques dans leurs rapports avec l'action chi- 
mique. 

On montre ainsi , d'une manit^re claire et facile , 
Vallraclion des acides par ta surface électrisee posi- 
tivement, et celle des alcalis et des inflammables par 
l'autre; et la théorie fondée sur leurs attractions 
mutuelles , comme dépendant de leurs états élec- 
triques opposés , se trouve confirmée par des expé- 
riences non moins décisives que celles dans lesquelles 
en emploie l'appareil vollaïque. 

Dans la premièreclasse d'effets, le phosphore, dans 
ses deux combustions , lente et rapide , el l'acide ben- 
zoïque, offi-ent les exemples les plus fkappaua; dans 
la seconde, la combustion du potassium et celle du 
camphre présentent la même évidence. 

Les détails de toutes les expériences de M. Brande 
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se trouvent dans le cahier d'octobre t8i4 de la 
BihUoilièque britannique. 

Electromètre perpétuel ou aérien. , de M. Joseph 
Zambqni. 

Cet electromètre est compoaé de deux tubes de 
verre verni en dehors et en dedans , qui ont environ 
un pied de haut sur un pouce de diamètre. Chacun 
est mobile sur son pied comme un chandelier , et 
terminé par une boule de laiton plus grosse que le 
tube. Celui-ci renferme ta pile sèche, composée de 
rondelles de papier enduit de zinc et de manganèse. 
Les rondelles sont au nombre de quatre à cinq mille. 
Les piles sont disposées, dans chacune, de manière 
à taire circuit , c'est-à-dire , que le pôle , ou la boule 
supérieure de l'une étant positive , i'aulre est négative. 

Ces deux colonnes se posent à la distance d'environ 
dix pouces l'une de l'autre , sur une bande de laiton 
enchâssée dans une tablette à quatre pieds , qui forme 
le support commun de l'appareil , et se pose sur une 
table. 

Entre les colonnes se pose une aiguille longue d'en- 
viron onze pouces , suspendue environ au tiers de sa 
longueur de bas en haut par un axe en couteau comme 
celui d'une balance , qui repose sur un anneau dont 
le plan est horizontal, et qui est porté par un pied 
isolant. 

La partie inférieure de l'aiguille , très-légèrement 
prépondérante, tend toujours à la rendre verticale 
et à lui douiier la fonction d'une pendule. On ëlève 
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OU abaisseà Tolonlé le centre d'oscillation de ce système 
au moyen d'un curseur à frottement , et l'aiguille, à 
sonëtat de repos, est rendue Tertirale dans le sens 
du plan de ses oscillations au moyen de deux petites 
oreilles à fia qui appartiennent an curseur, et qui 
portent de petites masses, qu'on éloigne ou rapproche 
à volonté pour obtenir l'équilibre vertical, 

La partie do l'aiguille au-dessus de la suspeusîuit 
est un tube fin de verre Terni , terminé par un an- 
neau très-léger de laiton, dont le plan est le même 
que celui des oscillations. On place l'aiguille dans 
son support, entre les deux colonnes, à l'endroit 
convenable, pour que, lorsqu'elle oscille largement 
à droite et à gauche , l'anneau qui la termine puisse 
venir toucher allernadvement les deux boules de 
laiton qui forment les pôles de la pile. "Voilà tout 
l'appareil. 

Pour le mettre en action , il suffît d'amener du 
doigt une première fois l'aiguille hors de la verticale , 
jusqu'à ce que son anneau touche l'un des pôles , à 
droite ou à gauche ; l'anneau s'électrise au contact, 
et à l'instant deux forces conspirent à l'en éloigner; 
la répulsion électrique , et U pesanteur , qui tend à 
ramener l'aiguille dans la verticale; l'oscillation na- 
turelle à l'aiguille porte ensuite l'anneau vers l'autre 
pôle, par lequel il est attiré jusqu'au contact; l'élec- 
tricilé qu'il y acquiert, après avoir donné la sienne, 
le repousse incontinent ; il retourne au premier pôle 
bà il est attiré ,puisrepoussé, et ainsi de suite, sans 
qu'on voie de terme à ces oscillations que celui de 
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la verlu tlectiomoUice de la pile sèche s iaflueuce 
dans laquelle une expërience de deux ans n'a pas 
encofe montré de dimîuutiou sensible. 

Pour oonseryer aus rondelles qui la composent la 
permanence de leur état , et les mettre bien à l'abri 
des influences hygrométriques extérieures, on a coulé 
du soufre enlie la colonne papyro -métallique et le 
tube de rerre qui la contient , et qui est ainsi rempli 
et fermé soigneusement et comme hermétiquement 
par ses deux extrémités. 

On indique encore les précautions suÏTanles rela- 
tives à l'usage de ces appareils : 

1°. Lorsque l'appareil n'est pas en acliTité, deux 
causes peuvent le détériorer ; l'une est l'humidité ; 
l'autre serait un courant d'électricité trop constant 
dans les piles. 

On évite la première en conservant l'appareil dans 
sa cassette , et celle-ci dans un lieu sec. La cassette 
elle-même est revêtue d'un enduit sec el isolant. Quant 
i rhifluence du courant électrique trop continu, il 
&ut remarquer que le courant électrique n'a lieu 
dans les piles que lorsqu'elles forment circuit , c'est- 
à-<Iire , que le pôle positif de l'une est voisin du pôle 
négatif de l'autre , ou quand l'un des pôles commu- 
nique avec le sol par nn conducteur. 

Pour empêcher cet effet, la cassette est disposée 
de manière que les pôles de même espèce sont Toi- 
sins, et que les uns et les autres sont renfermés dans 
une matière isolante. On remarque que, lorsque les 
piles ont été long-temps en contact avec des conduc- 
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teurs; il leur faut assez de temps pour se recharger; 
mais dans l'action altemanle de l'anneau oscillant 
dont on a parJi5 , la quanlitii tiansraïse à chaque fois 
est si petîle , qu'ils peuvent fournir sans s'<^puiser> 

3°. LoL'sque la pile est en aclivitë, il faut que le 
mourement oscillatoire du pendule soit facilité par 
he ressources physiques et mécaniques ordinaires, en 
particulier, en proportionnant, par uu tâtonnement 
que l'expérience enseigne, la force qui ramène le pen- 
dille dans la verticale à celle qui l'attire allernafive- 
ment par le liaut vers chacune des boules qui termine 
les colonnes entre lesqnelles elle oscille. Loi'squ'oii 
a trouvé le point convenable, les balaucemens con- 
tinuent avec une régularité surprenante, pourvu que 
l'appareil soit dans un Heu où il n'éprouve pas de 
secousses, et qu'il soit mis à l'abri des Tariâtiona 
hygrométriques de l'air par une cage de verre. 

On conçoit que les oscillations s'arrêteraient dans 
un air assez humide pour enlever à l'aimeau sa 
charge électrique à l'instant où il abandonnerait la 
boule qui la lui a donnée , et avant que l'oscillation 
l'eût amenée dans sa sphèi-e d'attraction de l'autre 
poJe de l'appareil. {Bibliothèque britannique. No- 
vembre i8i4.) 
Inatrument formé de diverses compositions qui 

annoncent exactement le temps , principalement 

les grands verils , ouragans ou tempêtes , etc. etc. 

Telle est l'annonce d'une espèce de baromètre nou- 
htûi dent on se eert depuis environ quatre ans dans 
Abch. nés DÉGOÛT, de iSiS. "* 
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la marine anglaise. C'est une espèce de floi« pleine 
de ]i(]uîde, daiia lequel il y a une substance sem- 
blable à du sel. L« cajiitaiue Eyrièa en a envoyé 
l'instrucliun ou le piuiipertiis anglais qui l'accom- 
pagne à M. Cadet, pharmacien à Paris. U'après ce 
prospectus , l'iustrumenl annonce : 

» 1°. S'il doit faire beau temps. la composîlîon 
» restera Lout-à-fail. au fond , et la liqueur tera ti'rà- 
» claii'e. 

H -j". Quand le temps devra tourner à la pluie , la 
n composition sYlèrera peu à peu , la liqueur sera 
M Irès-claiiej et il y aura une petite étoile eu mou- 
» rem en t. 

» 3°. Avant une Lempète ou un coup de Tent, la 
» substance se ti'ouvera en partie au sommet, et res- 
n semblera à uim large feuille; h liqueur sera trè»- 
}i pesante et en fermeutalion> Ces signes annonce- 
» ront lè changement de temps vingl-qualre heures 
M d'avance. 

» 4°. Dans l'hiver, la composition sera ordinairc- 
» ment plus baule que de coutume, et principale^ 
» nient dans le temps de neige ou de gelée blanche, 
» la composition sera b'ôs-blanche, et on y verra des 
» taches plus blanches en mouvement. 

» 5". Dans Vêlé , lorsque le temps sera Irès-beau et 
très-chaud , la composition sera loul-à-fait en baB> 
^ Il 6°. Four savoir de quel côté le vent ou la tan* 
» pète doivent venir , on observera que la compositioa 
» i"estera collée contre la bouteille du côte opposé à 
» celui d"où doit venir U lemuOle. 
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1 a fait des expériences avec cet instrumetit 
Bsur (erre cl sur mer , qui ont été égalemeal très- 
n satisfaisantes ». 

Le capitaine Eyrièa ayant procuré un de ces ius- 
trumensà M. Cadet, Use mît à l'examiaer. 

Description de l'inalrunienl. 

C'est UH lube cylindique de verre blanc, fermé 
par en bas comme un rouleau d'eau de Cologne, 
ayant trois dëciméfres de haut, sur trois centimètres 
de diainèlie, bouché à sa partie supérieure par an 
liège recouvert d'une virole en cuivre , que traverse 
un petit anneau pour «uspendre l'instrument. 

Ce tube €8t rempli d'une liqueur incolore, aussi 
limpide que de l'eau distillée ; une matière blanche 
et d'apparence saline occupe la partie inférieure du 
tube , et s'élève au quart , quelquefois au tiers de la 
hauteur, en formant des végétations cristallines fort 
jolies. Ces espèces de dendrites augmentent et dinaî- 
nuent à diffi-renles époques, la liqueur se trouble et 
s'éclaircit. Ces phénomènes sont assez remarquables 
pour qu'on en recherche la cause. 

Observations météorologiques faites avec cet 
instrument. 

Les changeraeus irréguliers qui ont lieu dam cet 
instrument ne peuvent titre produits que par la cha- 
leur, la lumière , ou l'électricité atmosphérique; car 
Fuir ne sauroit avoir d'action sur un liquide erifermé 
((«métiquement. Pour m'en assurer, j'ai comparé 



la marche de cet insU'ument à celle du baromA^^H 
el j'ai vu qu'il n'y avait en lie eux aucun rapport. "^ 

J'ai exposé plusieurs mois le tube dans un jardin, 
à l'abri de la pluie, el j'ai obsei'vé: 

i". Que la cijstallisation augmentait ordinairement 
Ters le milieu du jour 5 

a°. Qu'elle portait plus volontiers sur les parois 
frappées dJreclemeut par les rayons lumineux , à 
moins qu'un venl fi-ais ne soudât du coté opposé î 

5". Que la dendrite était plus belle dans les temps 
irpids que dans les temps chauds. 

Cependant j'ai noté beaucoup d'anomalies : j'ai ru 
la liqueur se troubler pendant des jours sereins ; j'ai 
vu croître les végélations dans un temps chaud, et 
diminutif dans un temps humide et froid. J'ai observé 
plusieui's jours de tempête et d'orage sans qu'il se 
manifestât aucun changement dans le liquide ; enfin 
j'ai électrisé le tube de diËTérentes manières, sans avoir 
fait varier les phénomènes. 

On ne peut donc regarder cette composition comme 
propre à indiquer les changemens de temps , ni se 
rapporter aux indications données par ce tube; indi- 
cations d'autant plus fausses , que l'agilation de la 
mer s'oppose à la formation des dendriles réguliers, 
el qu'il est difficile dans un navii'e de tenir un liquide 
dons un parfait repos. 

ExpirUncea el analyse. 

Vax placé le tube dans une éluve chauffée à 
degrés de Réaumur. La chaleur a fait dissoudi^ 
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tiers eiivii-on de la matière solide. J'ai exposa euauile 
le tube dans un lîea froid k cinq degrëa + o, el, ea 
peu d'heures, la ciislaltisation a végété au tiers environ 
de la hauteur de l'iiist rumen I. 

Celte expiSi-ieiice , rt'pétée plusieurs fuis , prouve 
que la température influe essentiellement sur la fot- 
malion de la dendrite. Si Ig passage du chaud au 
froid est brusque , alors la liqueur se trouble ; si li> 
chaleur est appliquée sur une partie de l'instrument , 
tandis que le reste est froid , il y a de l'agitation diin« 
la liqueur , et des étoilea cristallines montent et à 
cendent. J'ai couvert la moiti»? du tube dans sa lon- 
gueur avec un papier noir , pour intercepter les l'ayons 
lumineux, et j'ai remarque que la dendrite se portait 
de préférence vers le côté liciairë. 

J'ai enfin ouvert le tube- H contenait Hois onces 
et demie de liquide, marquant treize degrés et demi 
H l'aréomètre. Ce liquide élait aqueus et alcoolique; 
il sentait forlementle camphre, et rougissait le papier 
de tournesol. Le précipité recueilli sur un filtre pesait 
108 grains. De l'eau distillée, ajoutée au liquide fil- 
tré, en a précipita environ j2 grains de camphre. 
J'ai i-éuni ce camphre au premier, et j'ai brûlé le 
tout dans nne capsule d'argent. J'ai obtenu, pour 
résidu, 2't gvaind environ d'une matière saline; j'ai 
reconnu que c'était de l'alun. 

Ainsi cet instrument me parut formé avec une 
fiolution aqueuse de 2''t grains de sulfate acide d'alu- 
œijie , dans laquelle ou a veisé de l'alcool tenant 
en dissolution iso grains de complue^ .{:•'/ 
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Pour vérifier celle analytie par la synthèse , j'ai 
fait, daprês ces données, lin mélange de deux dis- 
solutions pareilles, et J'ai obtenu dans le tube un 
précipité cn'alallin, qui formait des dendrîtes, aug- 
mentait et diminuiiit dans les mêmes circonstances que 
dans l'instrument anglais> 

Avant la réroluliun, j'avais tu dans pliisieun cabi- 
nets de physique , et chez un opticien du Palais-Royal, 
nommé Batally, des instrumeus semblables à celui-cj. 
On les nommait alors pronostics ; cL quoique les 
marchands fissent un secret de leur composition, on 
savait que c'était unn préparation de camphre. Il 
pnraitqu'ù cette époque les physiciens ne furent point 
«atisiàils de la marche de cet instrument , puisqu'ib 
l'abandon lièrent. ( Journal de Pharmacie. Août 
i8i5.) ■ 
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III. CHIMIE. 

élémens des substances élémentaires^. 
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Ijes plus grands chirnlsles actuels conviennent que 
les substances dites élémentaires se composent et se 
décomposent journellement. 

M. f^nuquelin ayant nourri une poule, pendatit 
plusieurs jours, avec de l'aVoîne dans laquelle il y 
avait bKiucoup de silice, ayant ensuite analysé cette 
poule, ses œufs, etc. , y trouva très-peu de silice et 
beaucoup de chaux. Il en conclut que les lierres peu- 
vent Être composées et décomposées. 
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Bereelïits et M. H. Dapy pensent de niêine. 

En conliniiaul ces recherche» , il eut piolittble 
qn'ou clecDuvrira quelques uouveaiix corps appaite- 
nant à cette même classe, mais plus subtils; et peut- 
être les diHiîrences caiacLei'istiques de cea substaiicet>, 
qui , en apparence , donnent les mêmes produits par 
Tanalyst?, dépendent de cette circoustance. 

M. //. Davy dit à cette occasion : 

« Je n'ai jamais avancé que l'oxigèiie ou la chlo- 
» rlne fussent des tlèmena , mais seulement qu'ils 

» n'avaient pas élé dtSconiposés J'essaierai de 

» hasarder une conjecture. Le carbone, dans le dia- 
u niant, u'est-il point uni à quelque principe trèa- 
» lëger et très-sublil de cette espèce, lequel jusqu'à 

» présent a échappé à nos recherches? Car il 

"est presque impossible qu'il n'y ait pas quelque 
» diffirence chimique entre la plus dure et la phis 
» belle des pierres précieuses et le charbon w. 

Plusieuis sulwtaiices dïles tlémenlairea , telles que 
le soufre, Je pliosphura, la potasse, la soude, etc., 
sont formées pur les foi-ces vitales chez les tires or- 
ganisés, et décomposées dans In fermentation putride 
des matières animales et végétales. 

M. //, Davy enliu a formé des combinaisons qu'il 
n'a pu ensuite décomposer, eu mélaugeanl l'ammo- 
niaque avec d'antres corps. 

On ne peut donc douter que ces prétendus ttt'- 
tneaa ne se composent et ne ae décomposent j'oi/r- 
nelle/nenl. L'iode est cerlaîiiemeiit produit chaque 
jour dans le varec Ou dit qu'il et^t moins 
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abondant dans les Tarées des. côtes d'AngleleiTe. 
Ces subslances élëmentaires sont oomposées par 
les cumbinaisons des gaz, l'air pur, Tair impur, l'air 
inflammable, l'eau et les grands fluides de Tuoivers. 
{Rapport de M. DEhAMi^TBBRlE , inséré dans le 
Journal de Physique. Janyier i8i5.) 

J}es principes des auhstancea végétales et de leurs 
propartions , par M. Th. DE SJUSSORE, 

M. de Saussure a cherché à délenniner les pro- 
portions des diSeientes substances dont sont composés 
les végétaux. 

Cent parties d'amidon séché à la température de 
Veau bouillante lui ont donné, abstraction faite des 
cendres : 

Carbone. 4^'^9 ^^| 

Oiigèae 48,3t '"^^1 

Hydrogène ^iS^ '^^^1 

Cent parties de sucre d'amidon <mt donné, ab- 
straction des cendres : ^^ 
Carbone ^7>^9 ^^^1 

o«ieé« ss.sf; '"^B 

Hydrogène. 6,84 '''^™ 

C«nt parties de sucre de raisin séché à la terapd- 
ralure de l'eau bouillante ont donné ; 

Carbone 36,7 "^ 

Oxîgèno 56,5i 

Hydrogène (;,;8 
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Le sucre de caTiiie et de betteraves diffère de celui- 
ci 5 car 

Cent partîps de sucre de canne ont donné à 
MM. Gay-Lrissac et Thénard : 

CarbtHie 43)4^ 

L'eau réduite à ses élémens. i-ii 

Ce sucre contient par consi^qbeiit une plus grande 
quantité de carbone. 

Cent parties de ffomme arabique dessëchée & la 
température de l'eau bouîHanle ont donné , abstrac- 
I fioii des cendres : 

L__ Carbone 43,34 

^^^K , Ougéne 48,26 

SH^ Bydrogine 5,46 

- Azote 0,44 

Cent parties de manne sécliée à l'eau bouillanle 
^étt^^pnné, abstraction des cendres : 

^^^V Carbone 38,53 

^^^^^ 0>%éne 53, 6 

] Hydrogène 7>87' 

Cent parties de colon parfaitement blanc , 

la température de l'eau bouillante, ont doni 

straclîon des cendres : 



éché i 
é, ab- 



Carbone. . . . 

^1 - Oxîgine.. . . . 

HydrogcDe. . 



. 47.Sa 



coton doit éti-c regardé couin^e la parti» 
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ligneuse réduite à soo plus grand degré de pureté. 

(Journal de Physique. Janvier i8i5.) 

De l'acide fluorique contenu dans les substances 

animales, par M. BerzeLWS. 

La présence de l'acide Quoiique dans les substances 
atûmales est un Jait bien ningulier, qui avait échappé 
jusqu'à ce> derniera temps aux recherches des chi- 
mistes, et dont on ne saurait pins douter. 

Morichini l'y aperçut le premier, et il le retira 
des dents, Berselius vient de confirmer cette décou- 
verte, en retirant des os de bœitl" deux centièmes 
d'acide fluorique : il l'a également l'elrouvé dans les 
urines. 

On avait retiré, il y a long-temps, l'acide fluo- 
rique des os fossiles. 

L'existence de cet acide dans les substances ani- 
males , reconnue depuis si peu de temps, doit ap- 
prendre aux cliimistes d'apporter plus d'attention 
dans leurs espérienceD, puisqu'ils ne l'ont pas aperçu 
dana les nombi'euses analyses qu'ils ont faîtes dt» os, 
des urines, etc. etc. 

■ On pourrait ea tirer une conséquence plus géné- 
rale, et dire que cet acide, chez les animaux, est 
un prodiùt nouveau des forces vitales. (Journal de 
Physique. Janvier 18 i5.) 

Expériences sur la cnmhiislion du diamant , par 
M. IL Davy. 

D'après les résultats des difTéreules expériences de 
M. Hat'y , il paraît évident que le diamant ne donne 
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pas d'autres produits p^r sa combustion que ilu gar. 
acide carbonique pur, et que celte opération consiste 
limpleoienl dan» une solution du diamaat dans l'oxi- 
géiie , sans aucun cliangement dans le volume du 
gaz; car la It'gèrc absorption qui eut Heu dans une 
des expériences ne peut être regardée comme la com- 
peiuialion du volume occupé par les diamans con- 
sumés. 

II est de m^inc évident que dans la combustion 
des dilFérenles espèces de charbon il y a production 
d'etiu , et , d'après la diminution du volume du gaz, 
il y a tout Jîeu de croire iiuo l'eau est formée pai- 
la combustion de l'hydrogène existant dans le char- 
bon. Celte existence d« l'Iiydiogène duiiii le charbon 
ordinaire a été démontrée par l'auteur dans un autre 
mémoire; et comme le charbon de lérébonihîne ne 
laisse aacun résidu , ou ne peut assigner aucune autre 
cause que la présence de l'hydrogène k la diminution 
dn polume du gas, qui eut lieu pendafit sa combus- 
tion. 

En supposant la diminution de l'oxigène, produite 
dans les expériences sur le charbon ordinaire, en- 
tiàrement occasionnée par la formation de l'eau, 
on peut aisément calculer la proporlioij de l'hydro- 
gène qu'il coutienl. Mais dans la plombagine il y 
a probablement une diminution de l'oxigène pro- 
duite par l'oxidatiou du fer, et il n'est pas certain 
que les cendres produites pur le charbon des sub- 
stances végétales existent dans ce charbon sous l'état 
de tei're ou d'alcalis j et comme la quantité d'hydro- 
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gène diflère suivant le degré de chaleur "I 
charbon a été expose , il est presque inutile d'e-ssayer 
d'assigner la proporrîon de e«tte substance dans aucun 
cas particulier , surtout puisque la plus grande pro- 
portion est si petite. 

La nature de la diiFérence chimique entre le dia- 
mant et les aulies charbons peut être démontrée 
par un moyen différent, savoir, par l'ignilion de ces 
sabstances dans le chlore. Quand du charbon ordi- 
Baire bien brûlé , ou de la plombagine de Cum- 
berland, sont chauffas fortement dans du chlore, on 
aperçoit immédiatement de« fumOes blanches qui 
sont la conséquence de la production du gaz acide 
muriatîque per l'hydrogène; mais le diamant ue pro- 
duit pas d'effet pareil. 

Un petit diamani dt 0,45 grains, porté à l'état 
d'ignition dans le chlore par la grande lenlilie du 
musée de Florence, fut laissé dans cet état pendant 
plus d'une demi-heme; le gaz ne souffrit aucune alté- 
ration, le diamant ne perdit aucune partie de son 
poids, et ne fut point altéré dans ses apparences. 

Le charbon , après avoir été porté à l'état d'intense 
ignition dans le chlore , n'est point changé relative- 
ment à son pouvoir conducteur, ni à sa couleur, et 
celte circonstance serait en feveur de l'opinion, que 
ta petite quantité d'hydrogène n'est point la cause 
de la grande différence qui existe entre les propriétés 
physiques du diamant et du charbon. {^Bibliothèque 
biitannique. Oclobre 18 14,) 



Sur l'acide chlorique ei aea combinaisons , par 
M. FAV<iUEi.iy. 

Après aroii- considéré l'acide chlorique daiu toutes 
ses combinaisons avec les corps méUllique^i, M. F'au- 
queUn conclut de ses expeiiences : 

1°. Que les métaux qui dëcomposeiit l'eau décom- 
posent aussi l'acide chlorique , et fuiment avec lui 
des chlorures oxigénées ; 

3°, Que le chlore peut se combiner à quelques 
oxides métalliques sans eu dégager l'oxigène ; que, 
conséquemnieut , il peut exister des chlorures oxi- 
gén^; 

3°. Que l'acide hydro -chlorique peut s'unir à cer- 
tains oxides métalliques sans les décomposer, tels que 
ceux des métaux qui décomposent l'eau ; 

4". Que la plupart des chlorates décomposes au 
feu douneat pour résidu ou un mélange de chlorure 
et d'une portion de la base libre , ou un sous-chlorure; 
ce qui semble prouver que ToxigèDe contribue pour 
une part quelconque à la saturation des b:<ses; 

3°. Que les chlorure^ résultans de la décomposi- 
tion des chlorates faits avec des protoxides sont 
toujours au minimum d'acide ; mais que ceux qui 
sont faits avec des péroxides ne sont pas toujours au 
maxîipum d'acide ; que , conséquemment , l'acide 
chlorique ne parait pas suivre dans ses combinai- 
HH18 les proportions d'oxigène contenues dans les 
, (Annales de Chimie. Août i8i5.) 



Sur un noitveaucoTnposê de phosphore et de potasse, 

par M. SEMENTIlfl. 

M. Sementîni a obtenu , pour la première fois , 
]i; pliospliure de potasse pav le procédé suivant : 

1°, On fait dissoudre , jusqu'à saturation , de la 
poinsse pure dans l'alcool Irès-rectifii;. Cette dis- 
solution a une couleur d'ambre foncé ; sa consistance 
est comme huileuse, et sa saveur Fortement caustique. 
2°. On îtilroduit dans ce liquide des morceaux de 
{>hospliore qui paraissent à l'instant enlouréd d'une 
4]uantité de bulles de gnz. Le phosphore diminue de 
volume en se dissolvant à mesure du dégagement de 
ce gaz , qui était l'hydrogène prolo-phosphoré. Lors- 
que les premiers morceaux lurent entièrement dis- 
sous , l'auteur en introduisît de nouveaux , et il con- 
tinua ainsi jusqu'à ce que le dégagement de gaz n'eût 
plus lieu , et que !e phosphore ceAsSt de se dissoudie 
dans le liquide ; cette aaturalion dura au moins quinse 
jours. 

5°. A la fin de cette première opération , il trouva 
au fond du vase une poudre d'un i-ouge obscur, et 
des écailles demi-brillantes , mais recouvertes de cette 
poudre. 

4°. It sépara le sédiment dn liquide par le moyen 
de la filtration, et le liquide parut dif&^rer de l'al- 
cool de potasse n°. i par sa couleur devenue paille , 
par sa consistance, qui n'était plus huileuse, maia 
iluide comme l'eau , et enSn par sa saveur devei 
douc« et piquante. 
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S", n fit dissoudif: dans l'eau pure les écailles l'es- 
fées sur le filtre ; lâ Holutîun était trouble ; maU, 
filtrée, elle devînt limpide comme l'eau. 

6". 11 resta sur le filtre une poudre roiigeâtrt res- 
semblant au kermès minéral. 

7'- Les parois intérieures du vase dans lequel la 
solution du phosphore s'était opérée demeurèrent 
tachées de noir. 

8". Le liquide n" 4, qui fut exposé au contact de 
l'air, se trouva , au bout de quelques jours, couvert 
d'une pellicule jaunâtre et d'apparence huileuse , qui 
disparut en quelques semaines; lorsque cette substance 
eut été séparée du liquide , il prit l'apparence du n" 5. 
g". Les deux liquides n" i et 5, évaporés en con» 
sistance de sirop, donnèrent di» cristaux confus et 
peu permanens. Évaporés à sîccité , ils donnèrent le 
phosphore de potasse , sous l'apparence d'une masse 
blanche opaque, qui, fortement chauffée, brûlait 
avec une fiamme jaune. Le résidu de cette combus- 
tion était une masse grise, demi-liquide , déliques- 
centi^ , qui, dans son intérieur, était ici jauaûlre, là 
noirâtre. 

10". Les écailles restées sur le filtre sont un Terî- 
lable pliosphiire de potasse, el elles ne diffèrent de» 
liquides n" 4 et 5 que par la diflerence de l'état solide 
à l'élat liquide. Elles tombent en déliquescence au 
contact de l'air ; et lorsqu'on les réchauffe jusqu'à sic ' 
cilé, elles s'allument et brûlent d'une flamme blanche. 
1 1°. La matière lougeâtre n° 6 deTi«it plus foncé» 
I au contacl de l'air , mais elle reste humide et cohé- 
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rente. Traitëe arec rhypéi-oxi-mnriale tle potasse, 
elle donne du gaz acide phosphoi'eux , du gaz acide 
cai'bouîque , et de la potasse sous-carboaée. 

Il paraît , d'après un examen alientlf de tous ces 
faits, cju'ilfjsont les résultats d*un jeu d'aiGnitts d'après 
lequel la majeure partie du pliospliore se combine 
avec la putasse. Le composa se divise en deux por- 
tions, dont uae se pr<;cipite sons la forme d'^cailIes, 
et l'autre l'eâte dissoute. La solution de sulTui'e de 
potasse n" 4 contient aus^i une certaine quantité 
d'alcool de phosphore, el la pelhcule j.-iLinàli-e dont 
se couvre le liquide lorsqu'on l'expose au contact de 
l'ait , provieat de ce que l'alcool , en s'tSvaporant , 
laisse le phosphore dans un état d'extrême d.iviMOD, 
qui le l'ait disparaître peu à peu au conlacl de l'air. 
^Sibliolhèque britannique. Septembre iSiâ.) 

Nouvelle méthode pour obtenir avec facilité el 
économie l'avide muriatique liquide pur^ par 
M, BRUGKjiTELLI. 

Cet appareil se compose de trois pièces : i". d'un 
inatraa quî peut être tubul^ ou non; 3°. d'un tube re- 
' courbé, qni constitue la pièce principale; el 5°. d'une 
bouteille oi-dinaii'e de cristal, de pr^f^reuce étroite et 
élevée, afin que l'ouverlui-e puisse être fermée par un 
bouchon usé à l'émeri. 

Danslematras, placé sur un bain de sable, on met, 
par exemple, buit onces de sel commun pur réduit 
en poudre grossière. Dans le tube recourbé on in- 
troduit une solution de niurîate de baryte, laquelle 





doit se porter de nireau dans les deax branches gui 
ferment sa courbure. On verse sur le sel cinq oncea 
d'acide sulfurique ( huile de vilriol ) ; on aduple aussi" 
lot au col du matras le tube recouiM Rxé dans 'tii^ 
bouchon de litige, dans lequel se trouve aussi un tubtf 
capillaire communiquant avec le matras, si ce(ui-<ir 
n'est pas lubulé, et que l'on tient bouché avec un' 
peu de cire molle. 

Lorsque l'on voit paraître les vapeurs blanchev 
dans l'autre extrémité du tube recourbe, on ajoute 
de suite la bouteille de cristal , dans laquelle on a mû 
one quantité d'eau distillée correspondant envtron'4iW 
poids du sel commun emploie, mais dont le votunS^ 
ne doit pas excéder la moitié dé la capacité du flacon. 
On feraie légèrement sou ouverture avec un bouchôtt 
de liège que tray«irse la longae branche du tube i-e- 
courbé. . ' 

AustiilÂt qne le gaz muriatique a commencé àse 
développer, il continue sam inCetruption, même aoïc 
températures et pressions ordinaires de l'atmosphère.' 

On chauSé légèrement l'appareil à mesure que 
l'opération avance, afin de Bollièita? le gaz à ae dë^ 
gager avec plus d'énergie. q ' 

La solution de murîate de bat<yte mise dans la cour^- 
bure du tube. monte, pendant le pasaa^ du gaz dans 
la boule qu'il remplit en partie, de façon que tout le 
gaz acide est contraint à le traverser et à se laver , 
pour aÎDsi dire, avant de se porter dans l'eau de If^ 
bouteille. ,. |. 

Un observe, dans la maixhe de I^pératîon, que \it 
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foluLion «lu sel bitry tique placée dans le tube recourbé 
^d^ompose et se trouble ; dans le même temps , elle 
se colore d'uu jauue aale. Le gaz acide qui passe 
dans la bouteille est ea si grande quantité, que l'eau 
s'éfliaulFe quelquefois assez fortement dans la paitie 
inférieHiedu tube.. Par cette raiâun, l'auleura trouvé 
çonTCHable de plonger la bouteille dans un Fëcipient 
plus grand, contenant de Feau froide, ou, mieux; 
eiKvi'e , de l'eau uiëlfe avec de la neige- 
Sur la Bn de ropt^i\ttiou , quand on voit que Vhy- 
4r<tU d'acide murialique ( g«z solde maria lique com- 
ljHja<î à l'eau) de la bouteille commence à sYlever au- 
dewUs du tub« , on ouvre le tube capillaire dn matra^ 
«t <Hi laîase retroidit l'appareil. On t>niùve ensuite le 
^ibe reeoufbé, et l'on bouche ituEsitàt la bouteille 
CQnteiiaet l'acide mur>»lique liquide. 

L'eau distilk% dans une tempt^ralureet unepreeàon 
atmospb^'jque moyetiiie cOBdeii,-<e enviiou quatre 
Q^at ciuqnante foissoa volume dci ga^oximuna tique, 
CtaQ£B;eiited'Qiivir<i>a un tiers de mu volume primitif 
L'acide mu);i>ïtiitue liquide obleuu avec cet appa- 
[«41 > «'est trouva l^'ès-tdrt, fumant , tTaociparent, d'une 
couleur jaunâtre, privé loul à-&it d'acide sulfurique. 
A (léfaat de malras tubulé, on adapterait, comme 
on Va dit, l« tube ûapillairedans le-bouchon qui ferme 
1g matras non tubulé. On peut aussi, dans qu»l<[uea 
CHS, faire usage d'uOQ cornut;. L'opération devuiant 
((^-làcile, il sera mieux d'opérer sur une petite 
quantité de sel, et de la répéiei- plusieui-s fois, s'il est 
iM^CBuaire. Ainsi le matras et tus coraties peuvent £tre 
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d'une grandeur médiocre j et serïir plusieurs foisi If 
même opération. (Extrait du Giornale di Fie 



le Journal de 



de Brugnatelli , inséré dai 
Pharmacie. Septembre i8iâ.) 

Expérience faite sur l'iode, par M, SjGE. 

M. Sage s'est occupé de l'iode el du varec dont oq 
Je tiie. Il a remarqué ralléralion que l'iode fait éprou- 
ver aux rases d'argent où ou le chauffe. Le vaiec lui 
adonné, par la distiUatioa à feu nu, des produits aq^- 
logues à ceux des animaux; et, en le macérant dans 
l'acide nitrique affaibli, il a obtenu un réseau cartila- 
gîneux, semblable à celui que laissent les os et les 
madrépores, quand ils ont été privés de leurs parties 
terreuses , 

M. Sage voudrait conclure de ues faits qu« les 
fucus sont des polypiers. 

Il a aussi présenté à l'Institut une notice suf les 
avantages de la réduction de la galène par le feu , et 
il assure que l'on obtient ainsi beaucoup plus de plomb 
que par les méthodes ordinaires. ( Rapport de M. Cu- 
riBR sur les travaux de la première classe de 
l'Institut pendant l'an i8i4.) 

■Sur la composition dg l'alcool et de l'étlier, par 
M. Th. de Saussure. 

M. Th- de Saussure avajt soutenu, dans un mij- 
moiresur la compi 



losition de Talcool et de l'acide sul- 



pjije , que l'éther est plus chargé de carbone et 
lydrogène que l'alcool. Il a repris cet objet de sç' 
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recherches; et y appliquant des proches à la fois plus 
simples et plus rigoureux, il est arrivé à un résultat 
plus précis. 

En faisant passer ces deux liquides par un tube de 
porcelaine incandescent, il a obtenu de l'eau et un 
gaz dont l'analyse n'ofiraitaucunedifilcultë; et il a re- 
connu ainsi que l'alcool et l'éther sont formés chacua 
d'une proporlion de carbone et d'hydrogène identi- 
que, et dans le même rapport où ils sont dans le gaz 
oléBant, mais combinés avec des proportions djff^ 
rentes d'eau réduite à ses clémens. 

Dans l'alcool, les él4mens de l'eau forment le tiers 
du total; et dans l'ëthcr, ils en forment le cinquième; 
en sorte que l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool 
pour produii-e l'éther ne consisleuait qu'à enlever une 
portion de son eau^ et que ce même acide, en plus 
grande quantité, produirait le gaz oléfiant, en enle- 
vant la totalité de cette même eau. 

CesrésultaFsanalytiquesa'accordentavec ceux qu'a 
obtenus feu M. de Bumford sur la quantité de cha- 
leur produite par la combustion de l'alcool et de 
l'éther, { Rapport de M. CuVïer sur les travaux de 
lapremière classe de l'Institut pendant l'an 181Ï-) 

Sur le ferment , par M. DoEBER EiîfES. ^H 

M. Doebereiner a fait plusieurs expëriencea wH 
l'aotion de l'alcool et du sucre sur le ferment. Il ré- 
sulte de ses procédés : 

1°. Que la levure traitée par l'alcool devient im- 
propre à exciter la fermentation j 
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3". Que la levure ne doit pas ses propriété» à la pré- 
sence d'animalcules iurusoires ; 

3°. Que l'hydrate de levure rend le suci-e liquide, 
en se combinant avec lui en une masse de consia- 
lance de miel , qui ne subît pds la fermentadon , 
quand elle n'est pas étendue d'une quantité d'eau 
suffisante. (Journal der Chimie, etc.; Journal de 
Chimie , publié par Se H fVEiGGER, tome XU.) 

Méthode de se procurer le potassium d'une manière 
plus facile que celle qui a été emploiée Jusqu'ici , 
par AI. SxtTRSON Tbnkjnt. 

Pour connaître si le potassium ne pouvait pas êlre 
produit par la simple distillation des rognures de fer 
et de la potasse , M. Tennunt a plucé ces deux sub- 
stances ensemble dans un tube en forme de canon de 
fusil, dont l'exti'émité inférieure était fermée, et la 
partie supérieure close par du liège que traversait un 
petit tobe de verre par où l'air s'écbiippail. 

La partie inférîeui'e , après avoir été enduite de 
lut , a&n de la garantir du coiilact de l'air , fut ex~ 
posée à une forte chaleur, pendant que la partie 
supérieure était tenue froide. Le tube ayant été 
ouvert après son entier refroidissement , on reconnut 
que le potassium s'était sublimé dans la partie supé- 
rieure. 

Cependant ce potassium ainsi produit, et quoiqu'il 
brûlât au contact de l'eau , n'avait point l'aspect pu- 
lement métallique de celui formé par le procédti 
ordinaire ; sa couleur était plus sombre , et il ressem- 
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blail il un mélange de quelque poudre noiie avec le 
potassium. 

Comme il paraissait probable que quelques parties 
de la potasse s'élaienl élevées avec le potassium, on 
répéla l'expérience, en chaufTant le tube dans une 
plus grande longueur, afin de forcer le potassium à 
s'élever davantage, et à se séparer ainsi des autres 
matières ; mais celui formé avec ces précautions eaï 
à peu près les mêmes apparences que le précédent. 

Après avoir essayé différeris moyens de remédier 
à cette imperfection, M. Tennani a reconnu l'effica- 
cité de celui que nous allons décrire. 

Il n &it insérer dans la partie supérieure du tube 
nn autre tube plus étroit, et qu'il remplissait presque 
ekacteraent. Ce second tube était percé d'un petit 
trOu dans sa partie inférieure, afin que le potassium 
en vapeur pût y pénétrer. Au tùoyeii de cette addi- 
tion , le potassium provenu de la distillation du fer et 
de la potasse s'est élevé dans le tube additionnel, par- 
faiteitiént pur et avec son brillant ordinaire. 

Appareil. 

Les dimensions les plus convenables pour cet appa- 
reil sont, que la longuîeur du tube extérieur soit d'un 
pied et demi , et celle du tube intérieur de sept à huit 
pouces. Cehii-ci ne doit pas être inséré en totalité dans 
Ite premier; on doit conserver environ un pouce en 
dehors , afin de le rêliiSer avec plus de facilité. 

Sa largeur est en général déterminée par celle d'uii 
canon de fusil ordinaire ; mais elle pstil Être acci'ue 
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jusqu'à un on^aiti degré. L'âuteilr a élargi tellement , 
à l'aide du marteau , la pot^ion la plus épaisse du ca- 
Bou^ fusil, tjue ce tube, dont il «'est servi ftTec tuc- 
cès , contenait Je double de fa quantité de hr et de 
potasse qu'il recevait auparavant ; maia il est des 
limites à celle extension de oajiacîté , à raison de la 
plus grande difficulté qu'on éprouve i!t faire ptînëtrei' 
la chaleur dwls l'intérieur du mélange. 

A l'exliémilé supérieure du tube doit èlre adapté 
nn tube vide , qui , se trouvant à une distAnce sufB- 
sante du feu, n'a besoin d'£u-e fixé qu'avec de 1b cire ; 
mais, pour être plus sûr de conserrer cette pwtîe 
dans le degré du &oid qui lui convient , il est à propos 
que celle du tube principal qui est hors du feu soit 
enveloppée de toile ou de papier brouillard, toujours 
biUHGCtés. 

l/oavertore du tube vide doit être fermiée avec du 
lié^e, traversé d'un tube de verre recourbé, dans 
lequel on met une gouUe de mercure, qui, étant agité 
par le passage de l'air , fait connaître que les diSërens 
vaisseaux sont parfaitement clos. 

La condition essentielle , soit dans ce procédé , soit 
dans celui qui est communOmont emploie , est de 
donner une chaleur forte pendant près d'une heure, 
et de rendre le canon de fusil capalile (lu la suppoiter. 
Pour atteindre ce but, il faut le couvrir avec aoÎH d'un 
lut convenable. 

Celui que l'auteur a recunûu le plus pi-opre à cet 
asage est composé d'une petite proporiiun dr tet're 
di) âtowbridge, dans w>n état natui^el, avec une plus 
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grande proportion de celle qui a déjà été cuite et ri^- 
duile en poussière. On peut aisémenlse procnier l'une 
et l'auti'e dans une verrerie. ( Annales de Chimie. 
Mars i8i5.) 

Moyen de procurer une double distillation par la 
même chaleur, par M. SsilTHSOIf Tenhjnt. 

La température reqiûse pour convertir un fluide en 
vapeur dépend de la pression de l'air sur ^ surface , 
et peut par conséquent êtie abaissée , si cette pression 
est diminuée. Si dune le poids de l'^ir est écarté de 
l'eau, elle s'élèvera en vapeur au-dessous du degré 
commun de l'ébullitionj et pourra par conséquent 
être distillée par des vapeurs de la chaleur ordi- 
naire. 

Four obtenir cet e&t, il faut avoir un vaisseau 
auquel soit soudé un récipient , de manière à ne laisser 
aucun passage à l'air, La vapeiur doit passer au tra- 
vers de ce vaisseau , à l'aide d'un tube de métal en 
forme de spirale. 

Le vide est aisément produit en appliquant la cha- 
leur au vaisseau jusqu'à ce que la vapeur en sorte par 
l'ouverture qui s'y trouve , ainsi que par celle du réci- 
pient; alors on les ferme immédiatement, et l'on 
éloigne le feu. 

L'eau dùtlillée est rassemblée dans le récipient, qm 
est tenu froid. 

L'auteur a construit un appareil de ce genre , i 
l'effet d'expliquer la théorie de la chaleur latente, ou 
de la capacité des corps pour la chaleur suivant leurs 
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diffërens états; mais il est possible que cola soit aussi 
d'une utilité pratique, toutes les fois qu'il importe 
d'ëconomiser le combustible. 

Lorsque l'eau manque à bord d'un navire , on y a , 
jusqu'à un certain point, supplëé par la distillation 
dans la chaudière du navire ; et si l'on avait fait pas- 
ser la vapeur à travers l'appareil de M. 2'ennaiit, le 
produit aurait éié presque doublé. 

Dans une expérience faite par l'auteur il y a 
quelque temps , environ les trois quarts de la quantité 
obtenue par la première distillation ont éié ajoutés 
par la seconde; mais il pense qu'une plus grande 
proportion peut être produite quand le second vais- 
seau distillaloire est convenablement enveloppé de 
flanelle, ou de quelque légère substance, pour retenir 
la chaleur. 

Quoique l'eau salée ne bouille point à un aussi bas 
degré de clialeur que l'eau douce , cependant , d'après 
un essai fait sur l'eau de raei', la différence fut recon- 
nue totalemeat insignifiante, tant sous la pression 
ordinaire que dans le vide ; elle n'affecta pas sensible- 
ment le résultat du procédé. Le seul doute, quant à 
\'ulilitéi.G se servir d'un semblable appareil à la mer, 
serait relatif au danger qu'i! y aurait d'éprouver un 
défaut d'eau douce. ( BxtraU d'un mémoire de 
^. Tennant, luà la Société royale de Londres, le 
Zo juin 1^1^, et inséré dans les Annales de Cliimie. 
Mais i8i5.) 



De la force décomposante du principe sucré sur 
lea sels et sur les oxides métalliques , par 
M. FoGEL. 

NoUB ne pouvona donner que les conclusions de ce 
mémoire lu par l'auleur à l'Insliiul de France, le 
sS janvier i8i5. Il résulte de ses expériences : 

1°. Que la dissolution de l'acétate de cuivre est dé- 
composée par le sucre , l'acide acétique se dégage, îl 
se précipite du protoxidede cuivre, et la liqueur sur- 
nageante est un proto-acétate de cuivre ; 

2°. Que le sncre de lait, le miel, la manne et les 
autres espèces de sucre parlagent jusqu'à un certain 
point celte propriété décomposante ; 

5°. Que la gomme arabique ne décompose pas ce 
sel , et que le principe doux de Suheele^ la gélatine, la 
graisse et la cire , ne décomposent lacétale de cuivre 
que d'une manière faible et tiès-împarfaile ; 

4°. Que le sulfate de cuivre est décomposé par le 
aocre ; mais qu'au lieu de protoxide il se précipile du 
cuivre métallique ; que toutes les autres espèces de 
.sucre , ainsi que la manne , agissent à peu près de 
la même manière sm- le sulfate de cuivre ; 

5°. Que le niti'att et nluriate de cuivre ne laisent 
pas déposer du protoxide par le sucre , mais qu'A se 
forme dans cette circonstance des sels à base dfl 
protoxide ; 

6". Que les sels dont les bases métalliques décom- 
posent l'eau , comme ceux de fer, de zinc , d'étain 
1 1 de manganèse , sont indécomposables par le sucre; 
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7". Que le nitrate de mercure ert rëduit par le 
sucre ; que le mercure doux n'en est pas seiuiblenienl 
altëré,mais que le sublimé- eorrosif est ramené à 
l'état de mercure doux, et que l'acétate de mercure 
per-oxidé est réduit au proto-acélale de mercure au 
moyen du sucre ; 

8°. Que le nitrate d'argent et le muriâte d'or sont 
très-fa cil eme ni décomposables par le sucre ; 

9°. Que le per-oside de mercure est ramené à 
l'état de proloxide par le sucre de la maune ; 

10°. Que les oxides de plomb sont trés-aolubles 
tlaus une dissolution de sucre ; que le sucre el le sucre 
de lait , en se combînanl avec l'oxide de plomb, 
peuvent former des composés tout-.^-fait insolubles 
dans l'eau; que la manne peut tenir une quantité 
notable de plomb en dissolution ; 

11°. Que le sucre déaoxîde , partiellement l'oxide 
brun de plomb , et que l'huile de térébenthine peut 
former une combinaison chimique avec l'oside de 
plomb ; 

12°. Qu'il paraît que dans toutes ces désoxidations 
il se forme de l'eau aux dépens de l'oxigène , du mé- 
tal et de l'hydrogène du sucre; du moins cette asiser- 
lion devient probable par l'analogie de l'action des 
huiles volatiles sur les oxides. ( Journal de Phar- 
Tnaéîek Juin i8i5. 1 
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Sur les caractère» dUtinctifa de Voxigène , et «es 
rapporta généraux avec les autres matières ré~ 
ptttéea simples , par M. THIERRY fila. 

Selon Tauteur , les caractères g<?ii^i-aux de Toxigène 
sont , dans l'état actuel de la science : 

i". L'oxigène est le seul corj)s qui, dans une con- 
dition appropriée , puisse eatietenir la respiration 
des animaux; 

3°. Par sa combinaison avecle calorique, il forme 
un gaz permanent. Ce gaz est incolore , inodore, 
insipide, peu soluble dans l'eau. Sou poids spéci' 
fique, à zéro de température et à la pre&ioii de 
38 pouces égale , i^ioSAg , le poids spécifique de l'air 
dans les mêmes circonstances étant représentés par 
l'unité. C'est sa présence dans l'air atmosphérique 
qui rend celui-ci propre à la combustion et à la res- 
piratiou. Il sert à la combustion jusqu'à sa dernière 
molécule, 

5". L'oxigène peut acidifier tous les corps combos- 
tibles simples, non métalliques, excepté l'hydrogène. 
Il peut acidifier quelques mélaux ; il transforme éga- 
lement plusieurs métaux en alcalis. 

4°.< Enlin, les métaux ne peuvent s'unir aux acides, 
si l'oxigène ne s'y combine avec eux. ( Annalea dt 
Chimie. Janvier i8i5.J 

Expériences sur le pyrophore , par M. COXB- 

« Quelques gouttes d'une solution de potasse, ajoa- 
> tées aux subslunces qui composent le pyrophore, 
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H augmentent sa susceptibilité de s'enflammer spon- 
V tan^ment à. l'air libre. Ayant cherché à décomposer 
» l'alcali avec des squames de fer, et n'ayant pas rénssi 
» probablement par le dt!fautd'une chaleur suffisante, 
KÎImeparbtque, comme le pyropbore contenait pix>' 
R bablement de la potasse , on pourrait obtenir cette 
B combinaison à une température comparativement 
» moindre , en mêlant avec le fer et la potasse une 

I» quantité des matières dont cette substance combus- 
Itible est composée. 
» Je pris en conséquence environ une once de 
ipoudre d'alun et de sucre desséché , après l'avoir 
. > exposée à la chaleur ;ony ajouta uneonce de limaille 
' • de 1èr et une demï-once de potasse caustique. 
» Ce raéiange fut mis dans un canon de fusil , de la 
» même manière que dans le procédé pour obtenir le 
» potassium , et exposé pendant quelque temps à une 
^ » chaleur incandescente. L'expérience ne réussit pas, 
; > mais le résultat fat un pyropbore très-fin. Depuis 
«cette époque, en préparant cette' substance, j'ai 
» toujours ajouté aux matériaux ordinaii'es une 
«quantité députasse, soit caustique, soit sous-car- 
*bonatée, dans la proportion d'un demi-gros du 
I dernier, une once ou une once et demie du 
» premier. 

» Avec celte addition, il n'est pas besoin de beuu- 
» coup de précaution pendant l'opération , qui a élé 
«wuvent faite dans un canon de pistolet, et à des 
1 » températures variées d'un feu rouge à un feu in- 
[ >canducent. 
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» De ctitte mamère , je nie suis toujours procuré 
N un pyrophore escellent , pourvu qu'on le retirât à 
» l'instant et qu'on le mit dans un Qacon privé d'aîr. 

» Ayant tait dernièrement une épi'euve de celte 
» substance, qui avait été prépartie depuis six mois, sa 
» combustion spontanée , étant exposée à l'air , (ut 
» aussi vive qu'elle l'aurait été dans les premiers rao- 
» mena de sa composition », { Ex trait de la Biblio- 
thèque britannique de Médecine, cahier premier. ) 

De la silice , par M. H. Djrjr.( Voyez le volume 
précédent , page 86. ) 

M. Gauy a décomposé la silice eo passant un 
excès de potasiuiini en vapeur à travers cette sub- 
stance , dans un tube de platine. Le résultat de l'ex- 
périence fut principalement de l'alcali contenant une 
poudre de couleur foncée , laquelle était probablement 
la base de la silice. 11 fondit toute la matièi'e avec du 
soufre qui, en se combinant avec l'alcali sec , pro- 
dubit ignitioiu n essaya de séparer le sulfure de po- 
tasse au moyen de Teau. Alors les particules foncées 
se séparèrent; maispendant leur séparation, et même 
après, elles agirent eur l'eau de la dissolution, et pro- 
duisirent du gaz. U eiisây^ de les rassembler ^ur un 
filtre , mais ne put en recueillir assez pour les exa- 
miner; elles étaient presque toutes converties en silice. 

Dans une autre expérience, il chaula cette mêvf^ 
«ibetance avec de l'hydrate de potasse; jl y eut ub« 
fwte efiorvessence i la silice fut reproduite et d\^ 
par l'alcali. 
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n cbauFa une aulre portion daiis une forte lessive 
de potasse ; la solution acquît une couleur olire , 
mais-U y eut ù peine eServesceace. 

D'après cela, il paraît probable que ]& base iiiflam- 
tnable de ia sîlîce , ainsi que le boi'e, est solulile dans 
les solutions alcalines sans les dticouiposer. 

Ce corps, à la vérité , a beaucoup de Fesaemblani 
avec le bore ; il ne parait ètve ui volatil , ni fusible ; 
Gon acide , comme l'acide lioracique , possède te pou- 
voir, quoique faiblement , de neutraliser les i 
et, ainsi que cet acide, il forme des corps vitreux avec 
les (erres alcalines; comme le bore, la base silicdi^e, 
en se combinant ayec la Uuorine , constitue un aciJe 
paissant. 

Apcès ces pi-emiers travaux sur la natur* de l'acide 
boracique et de la base siliceuse , i\î. Davy croyait 
probable que ces deux substances élaienl des métaux, 
et qu'on les réduirait à cet état , si on pouvait entiè- 
rement les débarrasser d'oxigène ; mais maintenant il 
parait probable que ces aiibslancea constituent unç 
elaaae particulièt-e , formant une espèce d'anneait 
ian» la chaîne des corps arrangés suivant leur ana- 
Wgte, et que leur place ae Iroui/e entre le charbon, le 
iQufre et le phosphore. ( Journal de Physique. 
Iturier iSiâ. ) 

Expériences aur le zinc, par M. F'OGEL, 

M. Vogçl n entrepris une suite d'expériences sur 
le rmc , pour étudier ensuite les caractères de cet 
oxide. U a examiné , « oet efi«i , U' poudre notre et 
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le sous-sulfate de zinc. 11 lésulte de se» expériences : 

1°. Qu'une poudre noire se forme lot-sque Ton fait 
dissoudi-e le zinc dans les acides sulfurique , muria- 
tïque et acétique ; 

s'.Qnel'acide nitrique, da'istequei on fait dissoudre 
!e zinc, laisse senlemout déposer une poudre d'un 
jaune rougeâtre , qui est l'oxide de fer ; 

S". Que la poudre noire , dans le cas où l'on a 
emploie de l'acide sulfurique , est composée de char- 
bon, de fer, et de swlfele de plomb; 

4°. Que le zinc emploie en France ne contient pas 
de cuivre, ni de l'arsenic, mais qu'il renferme con- 
stamment une petite quantité de plomb ; 

5°. Que toutes les lentatives pour former le pro- 
toxide de zinc ont été sans succès , et que l'existence 
de cet oxide deyient douteuse ; 

6°. Que les (leurs de zinc des pharmaciens con- 
tiennent toujours plus ou moins d'iicide carbonique : 

7°. Que le jaufte serein que prend l'oxide blanc de 
ziuc dans une forte calcinatiun, ne dépend pas tou- 
jours du fer, ni d'un dégagement d'oxigène. 

8'. Enfin , qu'il existe un sous-sulfate de zinc , sel 
qui est en paillettes nacrées brillantes, qui est un peu 
soluble dans l'eau chaude et dans tous les acides , et 
qui , açec Toxide de zinc , forme un sel soluble. 
(Journal de Physique. Mars i8i6.) 

manière d'obtenir le muriate ammoniaco du rhi- 
diumréguUèrementcristaUiaé ,parM. LAaaîSR- 

Les chiniûites qui ont travaillé sur les métaux du 
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platine brut n'avaient obtenu le mumte-ammonlaco 
de rbodium que sous la forme d'une poudre rouge, 
brïlLanle et cristalline. 

M. Laugier , en répétant les procédés de TVol- 
laaton et f^auquelin, s'est assuré, qu'eu traitant 
plusieurs fois de auile la poudre rouge par de l'al- 
cool à divers degrés , on pourrait La convertir en 
beaux cristaux de forme régulière. 

Ces cristaux , de la longueur d'un centimètre , sont 
.presque noirs, luisans à leur surface, comme la tour- 
maline. Lorsqu'on les place entre l'oeil et la lumière 
d'une bougie , ils ont ime couleur rouge de grenatv 
Ce sont des prismes à quatre faces égales , qui parais- 
sent se rapprocher de l'octaèdre. Ils sont entièrement 
solubles daus l'eau , et leur dissolution est semblable 
à du jus de groseille. 

On ne les obtient ainsi cristallisés que quand on 
abandonne au i-epos une dissolution qui a été exac- 
tement privée de tous sels étranges, et même de la 
portion de sel ammoniac en excès à la couipoutioii 
du sel triple de rhodium. La cristallisation régulière 
de ce sel est donc la preuve de sa pureté parfaite. 

Aussi ces cristaux foiirm&ient , par leur réduction 
à l'aide de la chaleur , deux à trois ceulièmes de métal 
de plus que le sel triple pulvérulent et impur. 

On remarque qu'ils ne perdent point leur forme 
par la calcination, et qu'ils ressemblent à des aiguilles 
brillantes d'anthracite. (BulletinpJiilomatique, Avril 
i8i5.) 
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Sur une substance à laquelle on a donné le nom 
dmuUue,yjnr A?. Gjuthier deGlJVbry. 

Celte aubstaoce a élê retirée , il y a quelque temps, 
par M. Rose, de la racine d'année ou ëlt;campe 
( inula Itelenium ) , et qu'il regardait comme une 
matière particulière qui pouvait tenir le milieu entie 
l'amidon et le sucre. 

M. Gauthier de Glaubty a obtenu cette matière 
à l'état de pureté , en faisant bouillir des racines d'au- 
nee dans une assez grande quantité d'eau , en filtrant la 
liqueur, 1 évaporant «u consistance d'extrait^ et trai- 
tant cet extrait par l'eau fraîche. 

Il se précipite une grande quantité d'inulîne, qu'on 
doit laver à plusieurs reprises , et toujours par dé- 
cantation. On la rassemble ensuite, et on la fait des- 
sécher lentement , mais en évitant de la placer sur 
des Sllres. 

Prépai-ée de cette manière, l'inuliiie parait se rap- 
procher particulièrement de l'amidon; mais il est 
fdcile de l'en distinguer aux propriétés suivantes. 

Le principal caractère de l'amidon est de former 
avec de l'eau cliaude une gelée , et de no se dissoudre 
que dans une très-grande quantité d'eau. 

I.'inutine, au contraire, se dissout facilenient dans 
«ne petite quantité d'eau. Fans donner de gelée , et 
elle se dépos» , par le refroidissement , en poudre 
blanctie. 

L'amidon distillé donne de l'acida pyromiiquenx 
et de l'huile. 
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L'maline fie donne pas la moindre tc&te d'hiùle' 
daiiâ cette opération. 

L'iode forme , avec l'amidon , un composé d'un 
très-beau bleu. 

L'inuline donne, avec l'iode, nn compose jaune*, 
Terdâtre. 

Lacide hydrochioii<jue , ainsi que les solnlioiis 
alcalines , rendent l'amidon giUatineux. 
li'inuline ae dissout Sans donner de gelée. 
[ L'acide sulfurique concentré charboniie l'amidon 
IffVec dégagement d'acide sulfureux, 
r L'jRuline se dissout dans l'acide sulfuriqoe concen- 
■ tré sans odeur d'acide sulfureux, et l'ammoniaque 
peut la précipilec de cette dissolution. 

Comme d'auties substances que l'amidon sont sus- 
ceptibles de se convertir en suci^e par le moyen de 
l'acide sulfurîquc, on ne peut assigner ce caractère 
comme inhérent à l'amidon. 

Quant à la propriété que le docteur Thomson 
regarde comme caractère distinclif de l'amidon j de 
former avec la noix de galle un composé insoluble, 
die De nous parait pas devoir être admise , puisque 
le docteni' Bosloch a fait des expériences qui contre- 
disent celle du docteur Thomson. 

Il ne reste que la propriété de former avec la baryte 
un composé insoluble , que l'inuline partage avec 
l'amidon-, mais cette propriété no nous paraît pas de 
Dafnre à décider l'identité de ces substances. 

L'autetU' croît doue pouvoir conclure de tout ce 
qui a ëlé dit , que Tinuline "est une substance parti-i." 
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culière ; qu'elle ne peut èlre couroiidue avec auctine 
autre substance T^gi^tale connue, €t qu'elle doit être 
classée parmi les malërîaux immëdiata des régétaax. 
(^Annales de C}iim,ie , i8i5.) 

Sur Vexislence de l'acide carbonique dans l'urine 
et dans le sang, par M. P^ogel. 

M. Proust arait annonce l'existence de l'acide 
carbonique dans l'uiine , mais on pouvait croire qu'il 
était le produit de la décomposiliou de l'urée. M. f^ogel 
a tenté de diîmontrer qu'il était un des principes de 
l'urine fraîche , en opérant de la manière suivante : 

11 a introduit un litre d'urine de boisson dans un 
flacon de deux litres de capacité, auquel il a adapté 
uu tube qui plongeait un peu dans une éprouvetle 
contenant de l'eau de chaux. 11 a placé cet appareil 
sous le récipient de la machine pneumatique ; il a 
fait le vide ; l'urine s'est couverte d'écume , et il s'est 
dégagé de l'acide carbonique qui a précipité l'eau 
de chaux en carbonate. 

L'urine de la dige^^tion s'est compoitée corame 
l'urine de buisson. H en a été de même du sang de 
bœuf. Le lait récemment trait, et la bile de bœuf fraîche 
ont présenté des traces si légères d'acide carbonique, 
que M. Vogel n'ose pas prononcer sur l'existence de 
cet acide dans ces deux derniers liquides. 

Le lait, abandonné un jour à lui-même, et placé 
ensuite sous le récipient pneumatique, a donné une ■ 
quantilé notable de carbonate de cliaus. [^BuJù^t 
phihmatique. Arril i3i5.} )^^| 



Sur les èlhers, par M. P. F. G. BoVLLAr. 

L'anleur , A&ns une dissertation soutenue devant Ta 
Faonltë des sciences de rUniversité de Paris, divise 
les éthers en deux classes. 

Dans la preTnière classe Tiennent se ranger lea 
Ahers d'une identité absolue , résultant de l'action 
n'acide fixe sur l'alcool, et qui n'admettent aucune 
a de ce mf me acide dans leur composition ; tels 
; les élhers sulfiirique , pliosphorique el arse- 

A la seconde classe se rapportent les ailiers forma 
par des acides volatils, qui y entrent comme partie 
constituante et indispensable. Ce sont les ëthers ni- 
trique, murialique, acétique, fluorîque, etc., qui, 
ayant chacun des caractères parliculiers, forment 
autant d'espèces dîETdrentes. 

Après avoir examiné les propriétés et les prépara- 
tions de oea différentes espèces d'éthers , l'auteur con- 
«lut de se» observations : 

i". Que les élhers de la première classe ne se ft«^ 
ment jamais à froid; 

s". Que la précipitation du carbone , ou même la 
coloration du mélange, ne sont pas des conditions 
indispensables de Té thé liB cation ; 

5". Que la formation d'huile douce est entièrement 
étrangère à l'éthéiiBcation proprement dite, et qu'il 
mffit de varier les propoiiions d'acide et d'alcool pour 
■ constamment et isolément l'on ou l'autre de 
lox produiu ; 
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4°. Que ce n'est pas seulement à relévalion de !a 
iempdralure , mais A la difKrence «urvenue dans les 
proportions par l'efTet de la distillation , qu'on doit 
attribuer les produits qui succèdent à l'élher au mo- 
jnent où l'alcool se trouve entièrement dëcompoGè; 

5°. Que rétliérification s"opère sans que l'alcool su- 
biase d'autre changement que la perte d'une porlion 
de son h jdi'ogèrie et de sou oxigène , qui serrent à 
fornifir de l'eau ; 

6'. Enfin , qu'en admettant cette explication , éga- 
lement applicable aux trois acides qui produisent le 
même genre d'altération de l'afcool , l'élher serait àa 
Tatcool moins de l'hydrogène et de l'oxigéne. (^Jour- 
nal de Pliarmacie, Mars, i8i5.) 

analyse des coiihura des ancienne» peintures , ut 
■ îiotica EUT wrt nouveau composé d'iode et d'oxi- 
gène , par sir £i. Da f r, 

M. Davy , tn examinant les couleurs des peintures 
anciennes, en a trouve deux que nous ne possédons 
plus. L'une eut une/ri«e de verre dur, colorée par 
du cuivre, et l'autre est un pourpre. 

La fritte ressemble à l'outreraei', et M. Davy a 
réussi à l'imiter eii fondant ensemble de la soude , du 
sable et de la limaille de cuivre. Dix-sept siècles ont 
ptouvé la solidilëde cette couleur. 

Les Grecs et les Romains avaient le vermillon, 1» 
minium , l'orpiment, le niassicot, le vert de cuivre, 
les difTéienUs odires rouges et Jaunes, les bruns da 
manganèse et de charbon; en sorte qne les bouliquei 



de l'ancienne Rome et d'Alliènes étaient probable- 
ment aussi bien fournies en couleurs que celles de 
Rome moderne et de Florence, et qu'appelles lia- 
Taillait avec des maléiiaux qui n'étaient pa& infiii'ietn's 
à ceux de Raphaël. 

Lie nouveau compose solide d'oxigène et d'iode 
confîi'me l'opinisii de M. Dnvy sur les oxyodea , et 
prouve qu'il est impossible d'obtenir un composé pur 
d'oxigène et d'iode en auivQut le procëdé de M. Gay- 
Luaaac. M. Havy croit ctue ce savant chimiste n'ob- 
tient, dans le fait , qu'une combinaison d'acide siUfu- 
rique et du nouveau composi-. 

; Ce composé est un solide jaune qui cristallise en 
rbombes , et qui peut se sublimer sans altération. En 
se combinant avec l'eau , il forme lui acide qui pos- 
sède des propriétés parliculièies , et diffère des suites 
acides par son affînitû de combinaison , laquelle paraît 
^tce aussi grande pour les autres acides que pour les 
alcalis. Il forme avec la plupart des acides des com- 
posés cristallisés. {Extrait dt la Bibliothèque bri- 
tannique, Féviier )8i5. ) 

Procédé de M. d'j4bcet pour l'extraction de ù 
gélatine des os. 

Lea os sont formés de sels insolubles dans l'eau et 
d'un tissu gélatineux. On peut séparer ces deux sorks 
de substances , ou par l'action de l'eau chaude , ainsi 
que Papin , d'Arcet père «t Proust l'ont proposé } on 
par certains acides qui dissolvent les sels sans loucher 
au tissu gélatineux. 
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La première manière d'opérer présente des diffi- 
ciillés de plus d'un génie , qui se sont toujours oppo- 
siies à ce qu'elle prit place parmi les procédés usuels 
de no3 arts. La seconde est devenue, dans les maius 
de M. d'j4rcet , le fondement d'un art nouveau. 
Voici le procédé qu'il a mis en pratique , dans l'éta- 
blissement de M. Robert, 

' Après avoir dissous la partie saline des os dans 
l'acide hydrocliloriqne étendu , M. à!Arcel espose le 
tissu gélatineux qui reste à uu courant d'eau froide 
el rive ; ensuite il le met dans des paniers qu'il plonge 
pendant quelques înslans dans l'eau bouillante. Par 
ce moyen , il le prive de l'acide et de la graisse qu'il 
retenait , ensuite il l'essuie avec du linge , et le fait 
sécher. 

lOe parties d'os en donnent 5o de tissu géla- 
tineux. 

Ce tissa, ainsi préparé , peut se conserver pendant 
plusieurs années , quand il a été complètement privé 
d'humidilé. 

11 se dissout promplement et presque en totalité 
dan? l'eau bonillanle, et forme un bouillon auquel 
il ne manque que i'urorue pour filre absolument sem- 
blable à celui qui est lait avec de la viande de bœuf 
ii;ai8 on peut, jusqu'à un certain point, faiic dispa- 
I ailre cet inconvénient en préparant le bouillon avee 
le quart de la viande qu'on emploie ordinairement, 
el une quantité de tissu gélatineux correspondante à 
la gélatine que les trois autres quarts de la viande 
auraient fournie ; et l'on a cet avaritage, que ces trois 
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parties de TÎaride donnent deux parties de rôlî, c'esl- 
i-dire, aatant que quatre parties auraient donné de 
bouilli. L'économie de ce procède surpasse de l 
coup le prix du tissu gélatineux emploie; c'est ce que 
les exemples suivaiis démontrent : 

i". loo livres de viande ne donnent que 5o livres 
de bouilli , et lOO livres de la même viande fournis- 
sent 67 livres de rôti ; il y a donc près d'un cinquième 
à gagner en faisant usage du rôti. 

2". 100 livres de viande fournissent 5o livres de 
bouilli, et 300 de bouillon. 

3°. 100 livres de viande, dont 25 pour faire le 

bouillon , avec 3 livres de tissu gélatineux , donneront 

\ 3oo4ivres de bouillon et la livres el demie de bouilli, 

et les 76 livres realantés fourniront 5o livres de rôlî. 

On voit que, par ce moyen, l'on a une quantité 
égale de bouillon et 5o livres de rôti, de plus, 13 
livres et demie de bouilli. A la vérité , l'on a dépensa 
y francs 5o cent, pour le tissu gélatineux j mais 13 
ItTresetdemiede bouilli Eopt plus que suffi^ntespoui: 
convtir cette dépense. 

Ce qui achèvera de faire sentir toute l'importance 
du service que M. d'^rcet vient de rendre à la société 
par celte nouvelle application de la chimie aux arts 
économiques, c'est que son procédé est en activili 
depuis plusieurs mois à l'hospice de clinique externe 
de la Faculté de médecine de Paris, et qae les avan- 
lages qu'il présente ont été constatés dans un rapport 
public fait au nom d'une commission de cette même 
Taculté. Nous ajouterons qu'il vient d'êlre adopta 
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par la maison <Ies Soui-ds-MueU , et cinq des grands 
hâpitaux de Paris. 

Le IJssu gélalineux préparé par le procédé de 
M. d'Aniet petit tire emploie pour coller les Tins 
blancs, clarifier le café, faire des gelées, des crèmes, 
et la soupe aux soldais et aux malelols. La géla- 
tine,gu'il donne , mêlée au jus de viande et de racines, 
ofii-e aux officiers de terre et de mer un excellent ali- 
ment. Enfin, le tissu gélatineux produit une colle 
forte et une colle à bouche supérieures .\ toutes celles 
que l'on connaît ( Bidlelin pliUomatique. Avril 

Congélation du mercure ^ans glace ni mélange 
frigorifique , par le D. Marcet. 

Le D. Marcel, dans son mémoire sur le sulfure de 
catijone , ou liqueur de Lainpadius , avait an- 
noncé que ce liquide , le plus évaporable de tous , 
^uoiqu'd soit plus dense quel'eau, produisait un froitl 
proportionné à sa grande volatilité, et qu'on pourrait, 
par son moyen, geler le mercure au milieu de l'été, el 
sans glace ni mélange frigorifique. Cette belle expé- 
rience a été répétée avec un plein succès à Genève , 
dans un sailon dont la température était environ 
de 24 degrés centigrades. On a procédé de la manière 
suivante : 

Le mercure à geler était contenu dans la boule 
allongée d'un très-long Uierraomèlre rempli presque 
josqn'au baut, et portant une division de lo degi'és 
«n 10 degrés, destinés simplement à montrer la 
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marche de la condensation , et h, indiquer par le saut 
brusque qui a lieu dans le irouvement du mercure, 
lorsqu'il est près de devenir solide, l'époque de sa 
congélation 

Ive réservoir de ce thermomètre était enveloppé 
d'un fourreau de deus ou trois doubles de mousseline, 
destiné à imbiber le sulfure de carbone à évaporer ; 
enveloppe qu'on pouvait enlever facilement lorsque 
la congélation qu'elle procurait était opérée. Le ther- 
momètre était luté sur nue plaque de laiton qu'il 
traversait, et quia appliquait sur lerécipient. Il y avait 
dans le récipient la soucoupe d'acide sulfurique, con- 
dition qui n'est cependant pas essenllelle au succès, 
lorsque la vapeur n'est 'pas aqueuse. On a plongé la 
boule du thermomètre enveloppée de son fourreau 
dans le sulfure de carbone, et on t'a appliquée de suite 
sur le récipient. 

A peine avait-on commencé à fairejouer la pompe, 
qu'on a vu le mercure descendre rapidement, d'abord 
â zéro, puis à lo, 20, 5o degrés au-dessous. Il est de- 
meuré quelques inefaus slatioiinairc , puis il est des- 
cendu tout à coup à 100, i5o degrés, et plus bas 
encore, le tout dans l'intervalle d'une mijiule à peu 
près. On arenda l'air, enlevé promptemeutlaplaqae 
et Je thermomètre, arracliè le fourreau , cassé la 
boule , cl on a vu tùut le mercure qu'elle contenait 
congelé en une masse solide, qui, foulée, a bienlùt 
prise la consistance d'amalgame, puis, en peu de 
KCdndes, celle de mercure coulant. (^Bibliothèque 
■^tannique. Janvier i6i.5. ) 
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jDêa combinaisons de l'/iuile d'olives avec Va 
nitrique, par M. DeLAHÈtherie. 

M. Delamétherie a essayé d'imiter la cire en mê- 
lant de l'hùile d'olives avec de l'acide nitrique faible. 
Il remua de temps en temps ce mélange avec un tube 
de verre, et au bout de quelques jours, il aperçut que 
l'huile prenait de la conaislance. Il continua d'agiter 
le mélange, et au bout de deux mois, il avait la con- 
sistance d'une pommade ferme ; alors il le lava dans 
l'eau , et il essaya d'en faire brûler. II en fit une petite 
lïougie avec quelques fils de coton , et elle brûla par- 
faitement comme la cire d'une lumière douce et sans 
fumée ; enfin elle avait une légère odeur de cire. 

L'auteur a répété celte expiîrience en mêlant le 
même acide nitrique fuible avec de l'huile d'olives , et 
exposant le mélange à un certain degré de chaleur 
sur un bain de sable. Il faut que la chaleur soit très- 
modérée, pour que l'acide n'exerce pas une action 
trop vive sur l'huile, et même il vaut encore mieux 
iàire l'opération ^ froid. ( Journal de Phyai 
Maii8i5.) 



nieux 



\Analysedea aèroUles tombées aux environs d' jégett, 
le 5 septembre i8i4 , par M. y^UQUELiy. 

Cesaérolites ne dilTèreut de celles qui ont été pré- 
cédemment analysées que par Tabsence du nickel; 
«Iles contiennent, comme celles-ci, et ù peu pràs dans 
*1e*~ïn6aie8 proportions , de la silice , de la magaési»! 
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Ou fer, du soufie , et i^s traces de chaux et de 
chrome. 

Li'auteur pense que la silice qu'on obtient à l'iftak 
g^tineux des ftéioIiLes en gt^néral y est unie avec !■ 
magnésie. Quant au soufre, il s'y tronre certaine- 
ment en combinaison avec le fer; car, lorsqu'on dis- 
tout dans l'acide sulfurique ou mnrialique du fer qui 
a élé séparé mt:caniquement d'une aërolite , il se dë> 
gage un mi^iange de gaz hydrogène et de gaz hydro- 
gène sulfura. H est très-Traiseiublable que le soufre 
n'est pas combînt^ arsc la totalité du fer, qu'il ne 
sature que la portion qui lui est nécessaire pour coa- 
slitaer le proto-sulFure de ce métal. S'il en est ainsi , 
U plus grande partie du fer doit êti-e à Tétat de pu- 
Ktë; cai' le gaz hydrogène est plus abondant que le 
gax sulfuré. 

Lorsqu'on traite les aérolites par des oxides faibles* 
la totalité du clirome redite mélangée à la silice, et 
lui donne uneleinte grise. Le clirùme est à l'état mé- 
tallique , car il est insoluble dans les acides , et oa 
ne peut en opérer la dissolution , qu'en traitant par la 
potasse le résidu où il se trouve. Ce métal parait être 
libre de toute combinaison, puisqu'on l'aperçoit asseE 
sottvent dans les aérolites en parties volumineuses, qui 
sont absolument isolées de tout corps étranger. {Jour- 
naldea Mines. Avril iSi5.) 

Digesteur distillatoire , par M. CUEVIiEUL. 

JJaG des grandes difBcullés de l'analyse des sub- 
itaaces organiques , consiste en ce que la chimie ne 
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dispose que d'un petit nombre de rëactî& proprésà eil^ 
séparer les principes immédiats sans les détruire. - ^ 

M< Cheifreul a cherché à multiplier les parties que 
Von peut en tirer , en les employant à des degrés de* 
chaleur très-divers , et en faisant rarier ainsi leur»" 
forces dissolvantes. 

Pour cet efifet , il a imaginé ime machine qu'il 
appelle digesteurdiatillatoire^ et qui consiste en mier 
marmite depapin, fermée par une soupape qui main- 
tient un ressort ; la force du ressort , que l'on change 
à volonté , détermine le degré de chaleur que le 
liquide doit recevoir pour s'échapper. On recueille 
successivement le produit de chaque degré au moy^i 
d'un tuyau qui conduit dans un récipient. La matière- 
solide que l'on examine est retenue dans le digesteur 
par un diaphragme mobile , qui peut aussi la com<« 
primer et en entraîner tout le liquide restant. 

M. Cheifreul a opéré sur le liège , par sa méthode; 
il l'a soumis vingt fois à l'action de l'eau, et cinquante 
à celle de l'alcool ; et après avoir détaché ainsi des- 
ttiatières très-diverses , il lui est resté un tissu •cellu'* 
laire , qu'il nomme subérine , et qui, traité par 
l'acide nitrique, se convertit en aoidesubérîque. Parmi 
ces matières retirées du liège, il en est une qu'il croit- 
nouvelle, et qu'il nomme cérîne^ parce qu'elle a plu-* 
sieurs des propriétés de la cire. 

Le même chimiste a appliqué sa méthode au suc- 
cin ou ambre jaune , et reconnu que l'acide succi- 
nfquè y e:dste fout formé. 
^«^^•-aiitjBi ccmtinaé ses recherches sur Wsaponifir^ 



cation , çt en comparant la graisse naturelle à cellç 
quiaétésaponîËëe, il a conclu ijue les propriétés de 
cette dernière ne viennent point de Télimination ni de 
l'acquisition de quelques substances , maïs d'un nou- 
veau mode de combinaition occasionné par l'action 
de l'alcali, et qui donne à la graisse une analogie 
arec les acides, indépendante de toute oxigénation, 
( Analyae des travaux de la première classe de 
rinstitulpendant l'an i8i4,jjar Al. CuFlER. ) 



IV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur l'art de rendre la médecine agréable , ou de 
la réforme des médicamena les plus répugnons 
a prendre i par M. J. J. Virby. 

XI OU5 ne présenterons ici que le résumé général du 
mémoire de M. yirey, qui , après avoir parcouru 
la série des compositions pharmaceutiques suscep- 
tibles d'amélioration, établit les principes à suivre 
dans une semblable enti-eprise ; 

1". Réduire autant qu'il est possible la quantité 
des médicameus, à moins qu'il ne soit indispensable 
de l'étendre. Pour cet effet, il est convenable de 
choisir les substances les plus actives sous un petit 
volume , en évitant toutefois les accidens qui résul- 
teraient de la causticité, de l'âcreté, et de l'énergie 
pacticulière à certains remèdes; 

3*. Dans la préparation ou mixtion, envelopper , 




p 



SCIENCES, 
dt'guïser, oa du moins ëdulcorevj aromatiser, mieux 
qu'on ne le fait , les médicamens d'une saveur révol- 
tante ou d'une odeur nauséabonde et fétide : donner 
en bols ou pilules la plupart des remèdes internes 
de consistauce solide; 

5". Dépurer, clartfierj difitillerj séparer enfin, le plus 
qu'on peut, toute matière înMiluble qui dépose ou 
reste suspendue dans les liquides; mais ceci doit être 
subordonné à la nature des médicamens et à l'înten- 
liou du médecin qui le piesciit; 

4°. Simpli&er autant qu'il est possible les mélan- 
ges , et éviter ceux qui produisent des combinaisons 
contraires à l'indication que l'on se propose de 
remplir 5 

5'. Réduire sous forme de pastilles , de conditA , 
de tablettes, pâtes sucrées, con&tures, siropa, etCf, 
beaucoup de substances médicamenteuses dont la 
saveur sera encore supportable ; 

6°. Préférer , toutes les fois qne l'on peut , les 
macérations ou les infusions tbëiformes aux décoc- 
tions épaisses et chargées , et chercher les véhicules 
les plus agréables et les plus purs; 

7°. Multiplier avec choix et raison les teînhirea 
vineuses ou alcooliques , les eaus distillées ou lei 
autres foiTOules qui présentent des composés peu 
difficiles à prendre intérieurement; 

8". Préférer les Europisle» ou les remèdes faciles 
à trouver et à préparer, aux drogues rares ou qu'on 
ne pourrait donner que sous une forme désagcéafeî 
et incommode ; 
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^^^^' Doniier, aoit par d'aulres voies que la bouche, 

«lit appliquer à rextériear, autant qu'on le peut, 

les remèdes les plus insupportables à lecevoir par ks 

Toiijs internes; 

10°. Faire attention si la forme, la couleur, la 
qualité, l'odeur, la «areur d'un luedicameot , qui 
couTÎenDent à un tel malade , ne déplaisent pas à tel 
natre. Cette attention est surtout indispensable pour 
les femmes et les enfans, à cause des idiosyncrasies et 
i^ aversions par ticuli êtes aux individus délicats. 

H n'est point nt^cessaire de rechercher ici les au- 
tres manières de traiter les malades avec plus d'agré- 
ment qu'on ne le fait ordinairement. Un seul passage 
te l'illustre Sydenham noua suffira pour montrer 
combien il est avantageux d'accorder quelque chose 
à l'instinct et au goût dans les maladies, et de flatter 
linaî la nature. 

« Le rafraîchissement , dit-il, par lequel un ma- 
s lade se aent récréé à l'air libre, en sortant de des- 
» sous d'épaisses couvertures de lit , Itii paraît déli- 
» cieax ; et toutes les fois que cela m'a paru con- 
» venable à permettre , les malades m'en ont rendu 
» grâces avec reconnaissance, comme s'ils en eussent 
» reçu une nouvelle vie. De là m'est venu en pensée 
x combien cette prétendue raison tùédicale abuse 
» plus souvent que le sentiment ilaturel de nons- 
>> mêmes, et combien, dans la oure des maladies, 
i>il est plus important d'accorder aux appétits et 
KBux désirs des malades une heureuse satisi 
en évitant toutefois les extrêmes et ce qi 
Ahcu. nu Dbcoct. hk i8i5 & 
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» promettrait la vie de rindiyida), que de suivre si 
» sévèremeut les réglée douteuses eu fallacieuees de 
» Pari » (i). 

Le vrai inëdecin ne doit pas être faible , sans 
4<>utei et accéder à toutes les mignardises du malade; 
osais il doit toujours être doux, sensible > compa*^ 
lisant ; il doit contr%irier le moins qu'il se peut les 
goiÀts et les dësirs. .naturels du malheureux aoufibant** 
II, est aussi de l'aTaatage de tout pharmacien de 
seconder ces desseins par son habileté et son expë* 
rience dans ce qui le concerxie« (Jaumal de Phar^ 
macie* Juillet aSiâ.) ^ 

Expériences faites sur le sang , par M* John 

Daty. 

Voici les principaux résultats de ces expériences t 

\\ Le sang artériel et le sang veineux ont i peu 
près la môme capacité pour le calorique^ la légère 
différence qui ^ sous ce rapport , existe quelquefois 
entre oes deux espèces de sang , paraît dépendre de 
la proportion d'eau plus grande que contient le aang 
Veineux ; 

2"". La température du ventricule gauche et du 
sang tiré de la carotide, est plus élevée d'un ou deux 
degrés que celle du ventricule droit et du sang tiré 
de la veine jugulaire; 

3°. La température des diverses parties du corps 

• ' ■ 

(i) Dîssertaiip ^pistoUca deptêssione J^siericé. SrJMÊrr-* 
M AMI opéra omnia , page 456. 



est d'aillant plua basse, qu'elles sont plus ëlulgnt^ 
du cœur; 

4°. Aucune c}ialeur apparente n'est produite dans 
la coagulalion du sang; 

5°. Le sang artériel se concrète piua tôt que le eang 



6'. Le sang qui sort eu deruier lieu d'une veine 
ouveile depuis quelque temps se concrète plus lot que 
celui qui eu est sorti auparavant, et sa pt^santeur spé- 
cifique est moindre ; 

7°. La densité du sang veineux est un peu plus 
gronde que celle du sang artériel; A en est de même 
pour la densité respective du sérum de ces deux es- 
pèces de sang; 

8°. Le sang de la femme est un peu plus le'ger que 
celui de l'homme; 

9°. Pent-Élrc la densité du sang augmente- t-el^ 
dans les maladies înâammatoires; 

lo'. tfi densité dea particules rouges du sang est à 
peu près à la densité de l'eau comme ii3o à looo. 

'CfM r«!sultats sont déduits d'nn grand nombre d'ex- 
périences faites sur l'homme et les animaux, [Extrait 
du Bulletin pJUlomatique. Janvier i8i5. ) 

Nouveîlea expérience» sur les poisons, par M, le 
docteur Brod JE. 

M. Brodie avait déjà présente, en i8ii, à la So- 
ciété royale de Londres, quelques expériences sur 
l'eOèt des poisons. 11 revient sur ce sujet : 

1*. Pour ap|juyer, par quelques nouvelles observa- 
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tionssurractiondespoîbotislesplLispukâsanâdu tègriê 
végétal, ses premières conclusions concernant le rap- 
pel à la vie des animaux dont la mort apparente était 
exclusivement produite par leur action sur le système 
derveux j 

3°. Pour déterminer les effets des poisons du règne 
animal, qui diEEèrent, en quelques circonstances, de 
ceux produits par les premiers, 

Les sui)slances qu'il a examinées dans son nouveau 
mémoire, sont: i". le fvoorara, espèce de liane que 
Bancroft a fait connaître dans sa description de la 
Guyane; 2°. Y arsenic ; 3°. le tartre émétique ; et 
4°. le sublimé corrosif. 

Il tire de ses observations les conclusions suirautes.' 

i". L'arsenic, le tartre ëmëtique et le mariale de 
baryte ne produisent leurs effets délétères que quand 
ils ont passé dans la circulation. 

2°. Tous ces poisons produisent des désordres dan> 
les fonctioDvdu cerveau , du cœur et du canal alimen- 
taire! mais il< n'affectent pas ces organes au tnèm« 
degié. 

5°. L'arsenic a une action plus marquée sur le canal 

alimentaire que te tartre émétique et le muriate de 

baryte. Le cœur est plus affecté par l'arsenic que par 

le tartre émélique, et plus par ce dernier que par le 

. moi'iate de baryte. 

sublimé corrosir, pris intérieurement à grande 

■iKirt par son action cbimique sur la 

euse de l'estomac , dont il détruit 

oes les plus essentiels à h vie étant 
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afiêct^ en raison de leur sympathie avec l'estoniac. 
Si l'on compare racLioii des poisons minéraux et 
végétaux, on remarque qu'en général les effets des 
premiers sont moins simples que ceux des derniers; 
et que, quand un animal a reçu une fois l'impression 
d'un poison du règne minerai , il y a beaucoup moins 
d'espérance de le sauver que lorsqu'elle a été pi'oduiti; 
par un poison végétal. {Extrait d'un Mémoire in- 
séré dans les Transactioas philosophiques , paluraa 
de 1812.) 

Effets salutaires de Talcomoque dans la phihisie 
pulmonaire , par M- Sah&ON , pharmacien 
à Calais. 

Dans une lettre adressée par M. Sansonh M. Cadet, 
il assure que ce produit de l'Amérique espagnole a été 
emploie à la Martinique avec un succès marqué 
dans la phtliisie pulmonaire, surtout dans les tuber- 
cules, L'aclion de ce médicament est très-forte , 
d-és-aotive', il paraît produke un grand excite- 
ment général, d'oit résulte, quand on est assez fort 
pour le suppocterj un soulagement marqué, puis la 
guérïsou. 

Il parait qu'un jeune homme de t» Martinique . 
atteint de tubercules aux poumons, sur le bruit de 
la grande vertu de l'alconioque , a vonlu en faire 
usage, et en a été parfaitement guéri. 

Jj'alcornoque se trouve dans le commerce , en plus 
4u moins grosses buchea d'un ou (Jeux kilogrammes , 
comme le sassafras ; son b<Hs et soiv érorce sont em- 
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ploies ensemble, soit eu iuruaîons , dtcoclîom, etnT 
Voici le tDode da prepaiatiun suivi à la Marti- 
nique. 

On rtîduit l'alcomoque en poudre, et on le l'ait iu- 
fuseï', à la dose d'uue à deux oucea, dans deux liïrei 
de TÎR Uvs-g^néi'eux; ce vin suffisammenl chargé,, 
est filtrd , et ou en prend trois à quatre cuillerées à H- 
fois, i-epélant selon le besoin. 

M. Sanson ne ddcîJe pas si ce ituuveau mëdiet^ 
meut sera dans nos climats aussi efficace pour COUtr- 
balti'c la ph'bisie pulmonaire qu'il a paru l'ÊIre à \a, 
Martiiii(iue. C'esl aux tut'decins ù en diicider d'ap^ 
lès efTels qu'ils oblîendiont. 

MM. NacJiet et Cadet ont atialysé un ^chantilloa 
d*Blcornoque envoyé par M. Sanson. 11 r^ultCide 
leurs expériences: , |, " 

1°. Que riiifusum et le decoctum aqueux Ht 1'^. 
Ctirnoque ne jnvcipitent ni la gélatine , ni rémétiqQç;^ 
que l'inrusum alcoolique de c«Ltc substance, traitée 
ou non à l'avance par l'eau , prccipite l'éméliquc ; 
qu'ainsi le principe de r^lconiociue qui précipile ce 
gel est soluble seulement dans l'alcool , et uuUeuuut 
dans l'eaLi ; ce qui est très remarquable , puisque le 
Uidme principe qui , danei le boa quiuqniiia , procipile 
rémélique, est soluble dans l'eau ainsi que dana 
l'alcool ; 

2°. Que le principe de ralcovnoquc qui précipiltç 
le tannin, le sultàte de fer et l'acétate do plomb, est. 
iuluble daua l'eau coratue dans l'alcool j 

3'. Que le «1 i b.i3e de clumx , contenu dans cotte 
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subslance, est solubleduus l'eau, et Don dansl'alcooL 
{Journal de Pharmacie. Septembre j8i5. ) 

Pluies artificielles contre certaines affections 
cérébrales. 

X«âAnglaisseaei;TentdeptiisqitelqueGaiiu(ic9 d'une 
pluie aitificielle contre ceiUiues a&ecLioiis du cei'- 
reau. 

L'appareil consiste eu une guërile construite k peu 
pràj ouiuQie celles qui sont à la portede nos corps-de- 
garde , mais close de louliw parla. A la parlie supé- 
tieui-e, <jui est terminée par une sorte de rtSserYoir 
percé dans aoo' fond à la manière d un crible , se 
trouve dispose sur une bascule un vase pouvauL con- 
teoir 20 , 3o ou 4o pintes d'eau. Le malade, dt-slia- 
■billé au moins jnsqu'i la ceinlure , se place debout 
dans celte eâpèie de guérite; ou fait agir la bascule, 
et auasitûiL sa tète et ses ^pauUs aoiit inondées d'uue 
pluie qui produit des elTels faciles à apprécier. {Jour- 
nal de Médecine de M. JuE Roux. Cahier de 
taaiiSiâ. } 

Remède pour obtenir la guérison radicale des 
dartre» de toute espèce , et celte des gales com- 
pliquées d'un vice dartreux ou vénérien , par le 
docteur Ra vff. 

Ce remède , composé par le docteur Rauff, ancien 
pbannacîeo du roi de Prusse Fi'édéric II , est , à ce 
que l'on assure , Irès-précieux pouv la guérison radi^- 
cale de toute espèce de dartres et des gales coinplL- 



130 . "SCIENCES, 

quées d'un nce darlieux ou véuêrîeii. Il paraît aussi 
très-bon poiu' détruire des aScctions sîpliLli tiques 
très-grave3> Uès-inT (itérées , des pustules croûleuses, 
des exosloses et des bleuiiorrhéesvieiUîes pendant plu- 
iiiears années. 

L'on assure que des succès très-marqués en ouV 
confinné les vertus salutaii'es , et que plusieurs mala-; 
dîes de la peau qui avaient résisté à tous les traite- 
mens, mais surtout des aSêctions dartreuses très- 
gi'aves et très-invélérées , ont élé guéries au bout d'un 
mois, de six semaines tout au plus. Deux ou troU 
bouteilles, dit-on, suffisent ordinairemeutpçur obte- 
nir Ja guérison , même peudaut l'Iiirer. 

L'aaieur ne fait point un i>f;cret de sa composition. 
La base en est Vacide camp/torique, auquel on ajoute 
ia loOelia siphiUUco et quelques aulies susbslauces. 
II n'y met pas un atome de mercure. Ce remède pa- 
raît avoir été décrié dans plusieurs pbai-macopéea, 
notamment dans celles de Londres, d'Edimbourg «t 
de Berlin. 

On le donne à l'iutérieui' , à la dose d'une ou de 
de)ix cuillerées à bouche. Ou gradue selon les indi- 
vidus, leur état et {es circonstances. Ou joint à sou 
administration l'emploi d'uue décoction convenable, 
comme celle de bardaue, de salsepareille, de doucc- 
amèi-e, de pensée sauvage , defumcterre, ou quel- 
quelbis de tilleul. > 

Comme il pourrait ne point détruire entièrement 
dans le derme les derniers restes des principes morbî- 
fiquesj il est bon d'amploinr aussi quelques frictions 
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ditfs avec une pommade antipsorujue. La meilleure 
paraît être celle que l'on compose avec les fleurs de 
soufre, le muriate (l'ammoniaque , et un coipsgras. 

On assure qufi lous les malades traités de celte ma- 
nière onL été parfailement guéris , et n'ont pas vu re- 
paraître la moindre trace de leurs maux , tandis que 
toas les autres tvaitemens externes , internes, eeufs ou 
ibinës, auxquels ils étaient soumis, n'avaient pro- 
It que la diminution des symptômes, qui reparais- 
snt ensuite avec la même intensité. 
XI faut trois onces d'acide camphorique pac bou- 
teille de pinle. Quelques essais laits avec l'aeide cam- 
phorique seul ont prodmt des résultats Irès-satislai- 
sanii.(Journai de Médecine, publiépar M. Le Roux. 
Cabierdemars lîïiâ. ) 

-Pilules enfploiéea avec succès dans divers eau 
diG névralgie faciale , ou tic douloureux ; par 
M, Meglin. 

L'auteur a communiqué h l'AlIiûnée de médecini^ 
de Paris , les bons et coii.'itans effets qu'il a obtenus den 
pilules suivantes , dans divers cas de névralgie faciale , 
a tic douloureux : 



I pntic d 



Olîde de zinc sublimé 

Extrait de valériane sauvage. 
de jusqiiiame uoii'e. . 



Faites soixante-douze pilules. 

I<e premier jour, M. Meglin donne une de ces 
pilules , et le second il en donne deU'c , une le malin, 



12Ï SCIENCES, 

une le soir. 11 augnieiilc ainsi piogi'essivemeDt jusqu'à 
ce que le malade éprouve quelques vertiges; alors il 
diminue ha dose pendant plusieurs juui's, et l'aug- 
ineute de noureaii pour la porter encore au-delà. 

M. M^glin, cile, enLre autres oliservations à ce 
sujet, celle d'un individu dout la maladie avait ^lé 
rebelle à loule espèce de moyens , et qui en obtint la 
guéi'iaon eu prenant qOali'e-vingl de ces pilules , moi- 
tië le maliu, moitié le soir. (Journal de Médecine 
de M. Le Roux. Cahier d'avril iliià.) 

^Semelles an liarih rit iq « e.c. 

Pour prt^parer ces semelles, on taille convenable- 
ment deux morceaux de feutre blanc ou de chapeau 
qui n'a point Hé mis à la teinture. On les fait macérer 
dans de l'eau-de-vie camphree un temps sulGsaiit 
pour les bien imbiber. On tire ensuite le poil d'un , 
des cûlts , que l'on recouvre de poudie de muulardu , 
et on laisse sëclier à l'air libre. 

Les personnes lourmeuLées de goutte vague se ser- 
vent avec avantage de ces semelles pour fixer la ma- 
ladie aux exti't-iniltîs inférieures, (Journal de Méde- 
cine de M. Le Roux. Cahier d'avril iJiiS. ) . 

Nouveaux remèdes contre i'épilcpsie si le taenia, ou 

ver solitaire , par le ZJ*" GoELis. 

Contre l'épilepaie. 

Le docteur Goelis , ayant apprî» que dans les Inde» 

l'on guéi'ist>ait de l'épilepsie par l'usage des coquiUmi 

d'eseargotn , et pr^umant peut-êlre aussi leurs prO- 
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l>rieli?s d'tfprèa la colle aiiimak et le pliosplinle de 
chaux qu'elles conlienneut, enaleQti? des ex p^ en ces 
dans l'hu^îce des eiilâns malades h Vienne en Au- 
triche. 

11 les a emploi^es avec succès, lorsqu'il n'y avaiV 
point de vice organique, dans l'èpilepsie, dans la danse 
de Saiiit-Gny et d&ns les fièvres jnlorralUeiiles. 

La pi'éparation qu'il leur l'ait subir consisle, non 
à les faire calciner par le feu, mais seulement à les* 
feii-e sëcher suffisamment pour pouvoir les réduire eii 
poadre subtile ; d'où il esl permis de conclure qu'il a 
Toiilu leur conserver leur partie glulineuse. 

Il en administre la poudre sans addition , à ïa dos^ 
de 10 grains , Uois fois par jour , aux enfaus au-des- 
aoas de deux nns , et siic l'ois par jour aux [ilua âgés , 
jusqu'à rSge de six ans. 

Au moyen de cetle poudre ainsi adminîstriie , le 
docteur Goelia a obtenu , dans l'espace de sis mois . 
h guérison d'une i^pilepsie, de fi-ois chon^es, et de 
dis fièrves înlerini tien les. Deux à trois drachmes de 
cette poudre ont suffi pour les liÈ^vres , et il en a fdllu 
une à deux onces pour la clim-fe et l'épilepaie, ce qui 
ti'asaujeltit point lesmalades à un traitement de longue 
durt^e- 

Coiitre le txnia. 

Ce remède, rendu très-cher, comme arcane, a éii 
ani^ysê par le docleui- Goelts, qui en a donné con- 
naissance à son gouvernement. Voicî ce remède , qui 
H*e!sl- qu'une modification de cdui de madame IN ouf- 
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fer , . détaillé dans la Pharmacopée <le Baume. 

Le soir on prend une simple panade au beurre, et^ 
une heure après , un lavement compose d'une décoc- 
tion de mauve ou de guimauve , d'un peu de sel de 
cuisine , el de deux onces d'huile d'olive. 

Le lendemain matin, ou prend une drachme de 
poudre de racine de fougère mâle, avec urie tasse 
d'infusion de fleurs de violettes ou de tilleul , en res- 
tant dans son lit. Deux heures plus tard, on prend 
une cuillert^e d'huile de palma-chi'isti , dont ou s'est 
procuré trois onces pour six doses, et l'on continue 
à en prendre une autre cuillerée de demi-heure eu 
demî-hearc , en buvant toujours une tasse de la ipêiae 
infusion après chacune. 

Si , après la première , la seconde ou la troisième 
cuillerée d'huile , le ver commence ù sortir , l'on reste 
dans une situation convenable jusqu'à ce qu'il soit 
enlièremeuL dehors , se gardiint bîeu de le tîi'er, et 
même de le toucher. 

11 est bon de sa lever el de se promener dans Ift 
chambre,dèsc[u'on a prisla premiers cuillerée d'huile, 
parce que ce mouvement facilite la sortie du ver : dus 
«ju'il est e^tièreineut dehors, on prend une cuillerée 
d'eau de menthe ou de fleur d'orange , et une heure 
phis tard un bon bouillon , puis ou se recouche. 

Dans les essais que le docteur Goelîs a fait de ce 
Uaiteinent, il a observé que, vîugt.quatre heures )SU 
moins avant d'en iiiire usage, le malade devait iffi^ 
un régime sévère, et qu'avant de prendre l'huileik 
vicin, il fallait qu'il eât pris, saits q;iauger,£m moîtu 



MÉDECINE ET CHIRURGIE. 
une domi-once de poudre de fougère mSle, qu'il 
docne lui-même par scrupule de deux heures en deux, 
heures. Il ajoute que , chez la plupart des malades , 
il faut même, après l'huile, un purgatif plus actif, 
if^^Gatelle de Médecine de Salsbourg. Auiiëe i8i3, 
rième volume , pag. 48. ) 

Autre remède contre le tœnia. 

moyen suivant a été communique par le doc- 
Polloch à M. Adam Bint, Cbirurgien-aurln- 
tendant au Bengale. 

Un teenia a «îté expulsa par l'usagt de la racine da 
gt'eoadier. On fait houillir deux onces de l'écorce 
récente de la racine dans uile livre d'eau réduite à 
neuf onces : on ajoute deux onces d'eau à six onces 
de cette décoction , et on l'administre à la doae d'une 
cQÎllerée à bouche toutes les demi-heures. (^Bulletin 
de Pharmacie. Février i8i5.) 

AntiarthritiguedeM. PfJNt, ckirugien anglais. 

M.'ff'ant a communiqué à la Société royale de 
Londres une observation sur des cas d'arthritis guéris 
par l'usage de la teinture de colchique ( colchicura 
autnmnale. ) Il parait que , maigre l'opiniou du doc- 
teur Sutlon, sur l'eau médicinale à'Hu.isan, dont la 
base , suivant M. IVant , est le colchique , que cette 
substance aurait agi sans déploier ses qualités pur- 
gatives, qualités auxquellesledocteur<Suïto/z attribue 
exclusivement ses succès. M. Vfant prétend , qu'outre 
ses qualités purgatives et ém^tïqaes , cette plant' 
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puffièJe encore une propriété spécifique dans les afifec- 
tiotis goutleuseâ. ( Journal de Pltarmacie. Avril 
iSiii.) 

Sur le traitement de la gale au moyen des bains 
sulfureux, par M. JabELOT. 

Le soufre a élé depuis long-temps emploie aous 
diverses l'ormes et dans diSerens excipieos, pour le 
Vaileinent de la gale ; mais dans le pi-océdé de 
M> JadeUit, il uVst plus qu'une des parlitis coiisti- 
tuantesdu sulfure alcalin, et acquiert, par cette cooi' 
position , de notLïeltes propriétés. Son administra lloii 
cubains en favorise l'action. On les prépare en mel- 
lant environ dix grammes de sulfure concret par 
décaIiti«d'eau.Oune doit se servir que de baignoires 
de bois. Les succès obtenus par ce procédé ont été 
constatés par les mrdecins de plu:>ieurs hospices. ( jtfn- 
nales de Chimie. Novembre iSi*.) 

Jilachîne vibrante pour les m^ktdea , 
M. RtrPELSEN. 

Celle machine est composte de plusieui's tringles 
de fer recourbées par le haut, et dont la partie infé- 
rieure aplatie est Exée dans un socle. L'extrémité 
supérieure, qui doit être entoui-ée de cuii-, eit encotb 
tact avec un cylindre de bois , nus en mouvement 
pU' une roue qui détermine ainsi la vibration. Une 
cord« attachée il chaque tringle sert à augmentée on 
dioûmuT le frottetneut , en les rapprochant plus ou 
iuain;i, et un cordon , p.\i-<.<int aussi de chaque tnsglt^ 
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6e fixe, par son exlréiiiilé upposce, à la parLie du 
corps du malade à laquelle on veut imprimer \a. 
vibralîon. Le m^ecin doit en dc'lerooiner le degré. 
U est peu de malades qui, dèa ie commencement, 
puissent supporter le maximum de l'action de cette 
machine. 

Le docteur Seidelin a guéiî , par ces vibrations , 
Une céphalée arthritique dont une femme <itait a&èc- 
tée depuis long-teutps. H est à croire que cette ma- 
chine pourra exercer une action tiès-ënergiquii , et 
aouTenl décisive, dans certaines affections arthritiques 
et dans la paralysie. (Medhinische annaleiij etc. 
Anrmlea de Médecine , publiées par Harles. ) 

Guèriaon d'une cataracte complète, par le 
docteur NeumaNN. 

Le docteur Neumann, médecin à Dresde, assure 
avoir guéri, par l'usage continué d'une forte infusion 
Affleura d'arnica, une cataracte complète, chez 
un innitaïre à qui elle s'était formée à la suite de 
grandes fatigues. 

Fendant l'usage de ce moyen , les yens furent bou- 
Tent lavés avec le collyre suivant : 

Prenez fleurs d'arnica , une once ; failea infuser et 
digérer pendant quatre heures dans une livre de 
vinaigre chaud ; saturez la colature avec suBisaiite 
quantité de carbonate d'ammoniaque. {BeehaclUun- 
gen , etc. Observaliona de Chirurgie , publiées par 
E, DE SlEBOLD. ) 
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Cauitique tr'ès~6fficace contre les verrues ê 
liliquesi par M- Krûger, de Rostoch. 
Le caustique inventé pai- le pharmacien Kriiger 
a été emploie avec succès par le professeur Masiusi 
qui le considère comme agissant plus prcpmptement 
et plus sûrement que tout auti-e. En voici la compo- 
sition : 

Mercure sublimé corrosin _ 

Sulfate de cuivre J " * ^"'"' 

Pierre infernale vi grains ; raélet: 

On place un peu de cette poudre aur l'excroissance 
que l'on veut détruire , et on l'humecte avec un pio- 
ceau. (Journal de Médecine pratique , publié en 
allemand par Hufeland.) 

Eau d'opium , par le jaÈiSE. 

On introduit dans un alambic chaufFë an baJti- 
tnai'ie une livre d'opium divisée en petits morceaux, 
et on y ajoute dix livres d'eau , qu'on dàtille jusqu'à 
Ce qu'on ait obtenu six livres. 

Cette eau distillée a une odeur beaucoup plus nar- 
cotique que l'opium, et aucune de ses préparations. 
Quelques gouttes seulement, dispersées dans un appar- 
tement, répandent une odeur tellement narcotique, 
qu'elle incommode les personnes faibles. 

M. Kriiger pense , qu'à l'exception du principe 
asti'ingent, cette eau contient tous les principes actiCt 
de l'opium, et que l'on chercherait en vain dam let 
extraits. {Même journal.) 




SBECINE ET CHIRURGIE. 

Semède contre la surdité, par M. DE S^tlsSY, 
chirurgien à Lyon, 
M. àe Saissy a obtenu des succès contre plusieurs 
surdittfa, «n faisant des injections daas la caisse du 
tympan par la trompe d'Eustache. Il a communiqué 
sa mtîtiiode et l'histoire des cures qu'il a opérées à 
la Classe des Sciences mathématiques et physiques 
de l'Institut. 

Huile de goudron ou de longévité, par M > Denys 
DE MONTFORT. 

Sur une livre d"eau-de-vie on mettra une liTre de 
sacre candi (le plus brun est le meilleur), laissant 
fondre le sucre pendant huit jouis , et remuant de 
temps en temps la cruche, qu'on aura bien bouchée. 
Après cela, on prend un ren'e d'eau-de-vie, dans 
lequel on fera dissoudre du goudron à volonté, lais- 
sant reposer cette dissolution poui' la décanter, et 
verser le clair dans la ci'uche, y joignant, ai on le 
jugea [»^)po9, quelques gouttes d'essence d'ania, de 
badiane on de cannelle. 

De cette manière, on aura une liqueur veloutée, 
moelleuse, amie de l'estomac et de la poitrine, dont 
un peut conseiller l'usage à tous ceux qui ont Id poi- 
trine faible. (5iè/iû(Aèg'«e^/y «co-écoraomjj «s. iVIars 
iSi5.) 

Charbon de buis donné comme fébrifuge, par le 
docteur CalcJGNO. 

1* docteur Calcagno , sicilien, a guéri une fièvre 

«Dicaiiy.BB i8i5. 9 
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double-tierce en faisant preudre au malade, toQtet 
les heures, pendant l'apyrexie, un gros de charbon 
de bois en poudre. Après deux onces de charbon, la 
fièvre ne reparut plus. Du 3i5 septembre au iS oc- 
tobre ilii4 , il gui^ril quatre auties malades. Son 
ëlève Maccadina a guéri cinq fièvres in terni itlenles 
par le mÈme moyen , et M. BuccarelU en a gu<!rî 
quatre autres par la un^me miîthode. 

Ce remède est actuellement adopté en Sicile, et 
cent cinq liéTt'euz se sont guéris de cette manière 
sans médecin. 

Plusieurs chii"urgiens anglais ont emploie le char- 
Iron avec succès. M. Calvert, qui rapptate ces faits, 
ajoute, que le charbon donné à la dose de quinze à 
Tingtgrainslroisou quatre fois par jour, lui a encore 
paru un excellent remède dans le cas de diarrhée 
rebelle, et dans U demièi-e période de la dysse^Kerie* 
{^Journal de Pharmacie, Mai i8i5.) 
Notice de quelques remèdes emploies avec succèa 

à rile-d^- France, communiquée par M. f^*,. 

chirurgien français. 

Potion du docteur W^ilUam Norforo contre la coiiqut 
iiéphrédque. 
Prenez 

Décoction d'orge perlée fts 'j 

Gomme arabique g iij 

Eau. de baies de genièvre composée, . § ïj 

Sirop d'aUfaée gi g 

On donne la moitié de la dose par jour. 



Contre la graveîle. 

Le coriandre fermenté avec une liqueur vineuse 
est regardé dans l'Inde comme un remède souverain 
contre la graveîle. Les Indiens raetlent nue poignée 
de coriandre dans une pinte de suc de palmier-ou de 
vt!sou, excitent la fermentation, et font boire au ma- 
lade cette liqueur par petits verres , a une heure de 
distance, pendant huit à dix jours. Cette boisson. 
Iras-diurétique, lait rendre une quantité considérable 
de graviers. 

Les Indiens emploient encore dans le même cas 
une décoction de feuille de paroul ou paroi , espèce 
de bignonia , et font manger au malade cinq à six 
fruits du même arbre. 

Remède contre les aphthes , par le docteur 
tV. NOBFOBD, 

Prenez . - " 

Borate de sonde en poudre..,.,,,. Sî]^ 
Miel bknc is ÎT 

Faîtes liquëiier ce* deux: substances à une douce 
chaleur, en y ajoutant 

Sirop de mûres, de pammes ou de framboises. 3 iy 

Mêlez te tout. 

On en donne an malade une cuillerée d'heure en 
heure, peaidant Imit ou dis heures parjour, jus- 
qu'à ce que la bouche soit détergée ; ensuite on en 
donne une cuillerée de deux en trois heures. 
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Si l'inflammation de k bouche rend ce remède trop 
sensible , oa fait gargariser le malade avec une once 
àe sirop de miîres dans six onces de mucilage. On le 
nourrit avec des crèmes d'orge ou de riz à l'eau , avec 
des bouillons de veau ou de volaille, et un peu de se- 
moule, et pour boisson , de la tisane de chiendent^ 
^e guimauve et de réglisse. 

Paatilîea mogoles pour faciliter la digestion. 

Ces pastilles sont agriiables el fortifiantes. On y fait 
entrer une assez forte dose d"opium , «jui n'agit pas 
ici comme narcotiijue , mais comme excitant. Voici 
k formule: 
Psenêz 

Sucre îiiiS 

Gomine arabiquç «a pondre J i ^^H 

Girofle j '^H 

Macis V ââ 3 i j g ^^| 

Muicade) ^^B 

Elirait sec d'opium 3 vij ^^H 

Musc grain» t ^^^| 

Eau dislillée de roses q, s. 

On fait des pilules de six grains, dont on prend une 
ou deux après le repas. 

JËlixir contre le» douleurs arthritiques. 



Aloëf snccotrïn , Sx 

Myrrhe 8 xij 

Ilé»iae de gayic Sx 
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Oa réduit ces substances en poudie fine , et on les 
fait diâsoLidre chacune à part dans une pinte d'alcool 
à ai degrds; on mélange ensuite ces teintures a par- 
lies égales. 

Cet élixir est stomachique , ernménagogue et ver- 
mifuge ; il excite la transpiration, provoque les 
urines , et dissipe les douleurs de rliumatî.sme ou d& 
goutte. 

On le donne à la dose d'une ou décide cuillerées à 
Jeun. Une heure après, on prend du thé léger, sucré 
oa une infusion de tilleul ou de fleur d'orange. 
[Journaide Pharmacie, Octobre i8i5. ) 
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VObservaliont sur l'huile d'œufa , par 
M. PLdycHE. 



I Jj*sUiLB d*œu& faite avec tous les soins convenobles, 
' aa Hortïr de la presse, passe en totalité à travers le 
filtre , pouivu que l'appareil soit placé dajis une tem- 
pérature de ai à 5o degrés Réaumur. 

L'huile filtrée a une belle couleur jaune orangée: 
die est très-limpîde; en éié , elle commence à déposer 
Tfits le deux ou troisième jour une matière flocon- 
neuse, le plus souvent opaque et de couleur cîlrine, 
d'autresfois cristallisée en aiguîlles,se croisanlen difii-- 
reijs sens, ou en petites lames quadrangulaircs supo.'— 
potées, appliq^uées sur les parois des bouteiUcb 
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Si ropéralioo se fait en hiyer, ou si l'on expose 
J'huile d'oeufs à une température de 4 à 6 degrës an- 
dessua de zéro , la presque totalité de lliaile se prend 
en une masse grenue, dans laquelle on remarque sou- 
vent quelques cristaux. 

Si dans cet t^tat on jette le tout sur na filtre , l'huile 
fluide s'écoule et ne se concrète plus à cette tempéra- 
ture. La matière resiée sur le filtre est distribuée en 
couches minces sur plusieurs doubles de papier non 
collé, qui s'imbibe d'une partie de l'huile fluide libre. 
Pour obtenir la substance déposée dans l'huile d'œufs, 
on la soumet à l'action de lu presse. 

Propriétés de la matière concrète de F huile d'œuji, 

1°. Cette matière, bieo exprimée, ne tache pas le 
papier Joseph ; 

2°. Elle a l'apparence de la cire jaune qu'on aurait 
malaxée dans l'eau froide , mais nu peu moins de 
cohésion ; 

3°. Elle conserve une légère odeur de jaiinc d'œuf\ 

4°, Elle commence à fondre entre 56 à 58 degrés 
Réaumur, et n'est entièrement flnide qu'à •W degrés; 
refroidie, elle a la consistance du suif de mouton ; 

5". L'éther sulfurique à 65 degrés Baume la 
dissoutsans le concours de la chaleur; 

6°. Cette dissolution, exposée à l'air jusqu'à rentière 
volatilisation de l'éther, laisse sur les bords de l'éva- 
poratoire un cercle formé par la matière concrète 
coloi'ée en jaune, au centre duquel se trouve la même 
matière décolorée. Il suffit de chau&'er celle-ci lé^ht^. 
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ment pour l'obtenu' parfaitement pure et inodore; 

y. L^alcool à 4o degrés a peu d'action à Troid 
sur cette espèce de suîf^ Podé à l'i^buUîtion , il en dis~ 
sout 1,25; plus de la inoili<5 se précipite en flocoDS 
blancs par le refroidi^isemeut de la liqueur; 

8°. Cette matière, cliaufFiïe avec la lessi?e de soude 
pui-e, se convertit en savon avec la même facilite que 
le suif de mouton; c'est de toutes les matières grasses 
celle de laquelle elle semble se rapprocher davantage. 

Cent parties d'huile d'oeufs ont fourni à l'auteur : 



Huile. . 
Suif. . . 



9 

e suif de bœuf bien purifié perd par la fusion 
la propriété de cristalliser. 

Propriétés de Vhuiie d'œufs séparée du suifl 

1°. L'huile d'œufs, privée de son suif, lient le mi- 
lieu pour la fluidilé, à la lempc'rature moyenne de 
J'atmosphèi-e entre l'huile d'olive et l'huîle de hn; 

2°. A zéro, elle se prend en masse, mais sans appar 
rence de cristallisa lion; 

5". A 4 degrés au-dessus, elle reprend sa Huiditc 
ordinaire ; 

4°. Elle est soluble en toutes proportions dans 
l'éther sulfurique; 

5°. L'alcool n'en dissout à froid que j^ de son 
poids. Cette solution blanchit légèrement avec l'eau ; 

6°. A chaud, il n'eu dissout pas au-delà d'^; mnis 
taloool «e colore eu jaune. Il est probable que l'on 



F 



rœŒ^^ 
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parviendrait à décolorer complètement l'huile d't 
en rëît^ratit rexpérieiice un grand nombre de fois; 

jr°. L'huile d'œnfs divise Irès-bien le mercure ; 

8°. Deux parties de celle luiile et une partie de 
lessive des savonniers , triturées eawmble dans un 
mortier de verre, ont fourni un savon d'un jaune cha- 
mois, homogène et d'une bonne consistance; 

9°. Ce savon se dissout très-bien dans l'eau ; 

xo°. L'acide murialiqne, versé dans cette dissolu- 
tion, en sépare «ne matière grasse incolore, de la con- 
sistance de l'axonge. 

De l'/ii/ile d'œufa retirée du jaune d'œuf frais. 

Pour s'assurer si l'huile contenue dans le jaune 
d'œuf frais n'olli'irait pas quelque différence avec 
eeUe qu'on vient d'examiner, M. Planche a pensé 
que l'éther sulfunque, étant le dissolvant de l'huile 
£uide et du suif, et sans action sur la matière albu- 
mineuse, lui donnerait le moyen de tes séparer sans 
l'intervention de la chaleur. £n conséquence, il a 
feît quatre expériences, et il a obtenu de cent parties 
d'huile: ^_ 

Huile 88 ^H 

Saif....^.. , XI ^H 

Il s'ensuivrait que l'huile, obtenue par l'intermède 
de l'éther, contiendrait oo,3 de suif de plus que cell» 
à l'estraclion de laquelle ou a fait concourir le calo- 
rique. Mais on ne peut raisounablemeut conclure de 
ce i-ési}llat que l'huile d'oeu& cuite diSère essentiellt^ 
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ment de l'huile d'oeufs frais, et M. Planche, d'après 
les essais comparatifs qu'il a faits, n'hésite pas à con- 
clure qu'elles sont identiques. 

l\loyen de retarder l'allération de thuile d'œufa. 

Après plusieurs essais, l'auteur s'est aiTÉté au pro- 
céàé ôuivanl i 

On remplit d'huile d'œufs récente un pelit bocal à 
ouTertyre étroite , bien sec et chauffé à 4o degrés; on 
le bouche soigneusement avec dii liège, pour qu'il 
reste le moins d'espace possible entre le bouchon et 
la surface de l'huile. Le goulot bien goudronné, on 
dépose le bocal dans une cave dont la température 
ordinith-e est de g à lo degrés. On peut \'y laisser 
pendant une année entière. 

Par cette méthode, qui n'enlraîne aucun embarras, 
le pharmacien pourra conserver pendant une année 
entière une huile d'autant plus sujette à s'allérer dans 
les flacons en vidange, que son usage est extrê- 
mement circonscrit. Les huiles de noisette, de se- 
mences froides, si disposées .\ la rancidité, peuvent 
êti-e conserv(5es par le même moyen. [Journal de 
Pharmacie. Octobre i8i5.) 

analyse d'un nouveau cachait, par JH. Pljxciie. 

On ignore la véritable origine de ce nouveau ca- 
chou , apporté d'j\.ngleterre en France. Il est sous la 
forme de cubes de trois à quatre lignes de diamètre , 
d'une couleur brune à l'extérieur. A l'iiilérieur, il 
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offre un? niasse légère assez homogène de couleur 
café au lait. 

Un fragment de ce cachou vu au soleil à l'aide 
d'une bonne loupe laisse apercevoir de petits globules 
biillans ei denii-transpaiGU:). Sa saveur astdngenle e^t 
à peu près celle du cacliou du Bengale, raaia elle se 
développe plus inslauLancraent , est moins suave , et 
il resie dans la bouche une maLière pâteuse presque 
insipide , que ne fournit pas ce dernier. 1! s'en dJs- 
lingue encore par d'autres propriétés : si l'on met 
dans l'eau Hoide un morceau du nouveau cachou, 
il flotte à sa surtitce , il s'imhihe de liquide , laisse 
échapper beaucoup de bulles d'air , se recouvre d'un 
enduit blanchâtre, el finit par tomber au fond du vase. 

Le cachou du Bengale, au contraire , se précipite 
su moment de l'immersion. 

Le nouveau cachou commuaique à l'eau une cou- 
leur fauve rougeâtre, la lîqueurs'éclaircit en fort peu 
de temps et forme un dépôt très-abondant d'un blanc 
sale, lequel dépôt bien lavé est fort peu sapide, se 
convertit en une colle rousse et transparente par l'é- 
bullition dans l'eau, et préseuled'ailleursles propriétés 
de l'amidon. 

Le cachou du Bengale, plus compacte, sedlasout 
plus lentement. Le dépôt qu'il forme est de couleur 
lie de viu , il est bien moins cousidérable ; son inlu- 
Hion i-este fort long-temps trouble et conserve une 

t l'un et de l'autre cachou , épuiaëes 
atfourui , savoir : 



Nouveau cachou. 

Matière soluble dans l'eau froide, rapprochée en. 

consislance d'eilrait spc 4'*P»i'''**- 

Matière insoluble ilans l'eau froide , de 

la nature de l'amidon S5 

Perle 5 



Cachou du Bengale. 

Hatière soinble dans l'eau froide , en consistance 

d'extrait sec 84 parties. 

Matière insoluble contenant un peu de 

sable , 13 

tPerte 4 



Le nouveau cachou diffèi-e donc de celui du Ben- 
gale par son peu de sulubilité dans l'eau froide , et 
par l'existence d'une fécule , qui forme à elle seule les 
trois cinquièmes dupoids de la masse, Onpeul ajouter 
qii'à poids «!gal , la matière soluble dans l'eau , ou 
l'extrait aqueux, contient beaucoup moins de tauniti 
que l'extrait du Vfîritable cachou. 

De tout ce qui procède, l'aulear est disposé à 
conclure : 

1*. Que la substance que l'on dëbîle sous le nom de 
uouveau cachou rësulle d'une opëralion particulière 
tvidemmenl frauduleuse; et 

a'. Que, quoique celte composition n'offre rien 
qoi doive en faire redouter l'usage , il sulfit que le 
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cachou y soît associi! à d'autres corps qu'on ne tronre 
pas dans le cachou brut, pour !a faire rejeter du 
pharmacien. (^Journal de Pharmacie. Mai 181 5. ) 

jinafyse des girofles ( caryophylU aromatici), 
par M. Tromsdorf. 

M. Tromsdorf, après avoir examina les parties 
volatiles et solides des girolles a obtenu les résultais 
su i vans : 

1°. Que 1000 parties de girofles sont coto] 
sëes de : 



Huile volatile 180. 

Matière eitraciive peu soluble 4' 

Tannin particulier 1 3i 

Gomme 1 3i 

Résine parliculière 60. 

Fibre ïégélate 

Eau 



1 



a". Si l'on considère les parties constituantes des 
girofles, chacune séparément, on voit que la saveur 
acre et aromatique provient uniquement de l'huile 
volatile , et qu'elle n'est pas due à la réi>ine. La tein- 
ture alcoolique des girofles possède, à la vérité , une 
saveur 1res- brûlante; il faut croire que l'huîley est 
plus Hxëe par le tannin, caria saveur ne peut pas Être 
attribuée à la résine, qui est «nliéreinent insipide. 

5°> L'infusion aqueuse possède aussi une saveur 
aromatique ; elle contient sans doute une quantité 
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d'haile Tolatile , tenue eu dissolutiou par le moyen 
du tannin et la partie mucilagineuse. 

Il faut encore remarquer, pour l'usage thérapeu- 
tique 9 que l'huile volatile est la partie la plus éner- 
gique des girofles; viennent ensuite la teinture alcoo- 
lique et les girofles en substance. 

L'extrait acjueux que lés anciens médecins faisaient 
préparer n'est qu'un médicament astringent , dé- 
pourvu de tout arôme. {Journal de Physique. 
Juillet i8i5. ) 

AnalyseduLichencC lilandcyparM. Berzelius. 

Ce lichen est un très-bon aliment, sur lequel Proust 
a déjà fait imprimer des recherches. 
Cent parties de ce lichen ont donné à M. Berzelius. 

Sirop • 3,6 

Tartrate acidulé de potasse, tartrate de chaux, 
et une très-petite quantité de phosphate de 

chaux 1,9 

Amer 3, 

Cire verte • • 1 ,6 

Gomme 3,7 

Matière colorante extractive 7,0 

Fécule du lichen 44»^ 

Squelette féculacé 36,S 

Acide gallique , une quantité inappréciable. 

U n'a pu y découvrir ni albumine, ni résine. 
( Journal de Physique. Janvier ioi5. ) 
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Analyse des parties colorantes du bois de santal j 
par M. J. Pelletier. 



M. PeUetier& fait uu grand nombre d'expérience» 
pour découvrir la nature du principe colorant du 
santal. Ses conclusions sont que , 

1°. Ce principe est analogue aux résines, par pla- 
aieuis piopriélés; 

a. Il est soluble dans l'alcool , l'étlier , l'acide 
acétique, les solutions alcalines ; 

b. 11 peut être emploie dans la teinture, comme 
base de quelques couleurs ; 

c. Il est presque insoluble dans l'eau. 

2". Il a cependant quelques propi-iétéâ diS^entes 
de celles des résines. 

Le même chimiste a examiné également le principe 
colorant de forcanette , et il pense qu'on doit aussi le 
regarder comme différent den résines, ( Journal de 
Pliysique. Janvier i8i5. ) 

Préparation de ta pommade mercurielle, au beurre 
de cacao , par M. PljnchB. '^^M 

Prenez ^^^| 



Mercure purifié "] 

Beurre de cacao irès-réceut . . 
Builc d'oBufs très-réeeule 



jaaSi 
. is gontte* 

On met l'huile d'œuls et le mercure dans un petit 
mortier de marbre bien évasé , et on les triture pei^ 
dant un quart d'heure; d'autre part, on échauffit 
un mortier de porcelaine et son pilon j ou y met 
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le beiu-re de cacao : aussitoL qu'il est liqutfîé, on 
ajoute le mercure divisé par l'huile d'oeufs , et l'on 
triture pendant une demi-heure sans iiilerruplion, 
en entretenant le mortier assez chaud pour que le 
beurre conserve une cerlaiae liquidité ; alors on 
laisse graduellement reiroidir le mortier , en conli- 
nuant la trituration pendant encore un quaild'heurc. 
S'il arrivait que quelques globules de mercure re- 
parussent par suite du refroidissement de la masse, 
on nettoierait bien le pilon, on le chaufferait de 
nouveau, mais seulement de manière à ramollir le 
beurre de cacao sans le liquéfier. Après quelques 
minutes d'une nouvelle agitation, le mercuie dis- 
paraît tout-à-fait. 

Celte pommade ainsi prépart^e a une odeur très- 
agréable , et plus de consistance que l'onguent mer- 
curîel fait avec la graisse. Cependant elle s'étend 
sur la peau avec la plus grande facilité, et elle est 
promptement absorbée dana les (rîctions. Des per- 
sonnes qui ne pouvaient supporter l'usage de la pom- 
made mercurielle ordinaii-e se sont très - bien trou- 
vées de celle au beurre de cacao. Il est probable que 
les médecins qui prescrivent à l'intérieur l'onguent 
œercurîel, s'empresseront de la lui subâtiluer. 

Dans ce dernier cas, il sera bon d'ajouter à la 
pommade, pour en former des pilules, un peu de 
mucilage de gomme arabique et du sucre en poudre. 
(Jmirnal de Pharmacie. Octobre 18 1 5.) 



A'out'cnu procédé pour préparer les oxymela 
simple et scillitique, proposé par M, En 
Hemaz y, pharmacien au Mans. 

Vinaigre sciUitique pour la coi^ecdon de Coayttt 

Scille sèclie 5 bectogr. 

Vinaigre blanc 3 kilogr. 

Procédez selon Tai't, et passez seulement pars 
étamine. 

Oxymel simple. 

Vinaigre blanc i4 Lilogr. 

Miel blanc >. 4 

Mêliez le tout dans un vase de verre ou de porce- 
laine, agitez avec une spatule d'ivoire pendant un 
quart d'heure , versez sur des filtres de papier , et 
portez dans un lieu frais. 

Cet oxymel marque 55 degrés au baromètre de 
Mosey , le thermomètre de B.éaumur à i o degrés au- 
dessus de zéro. 

Oxymel scillitique. 

Vinaigre de acille i kilogr. 

Miel blanc 4 

Opérez comme ci^dessus. 
Voici les avantages de ce mode de préparalioxL 
1*. Les oxymels, et particulièrement le ciUitÈ 
ne sont point altérés pai- le calorique ; 
n". Ils sont parfaitement ti'ansparens ; 
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5", Us conservent l'oiJeur agréable du miel et atf 
peuvent prendie celle de caramel ; 

4°. Le goût de l'oxyinel scilUtique est moinfi désa- 
gréable : celui de l'oxymel simple est fort bon j 
'5**. Us ne disposent point sar les parois des rases 
nne matière blanchâtre, céracee , reconnue purga- 
tire par M. Guilbert. ( Bulletin de Phatmacte. 
Février i8i5. ) 

Préparation de J-'onguent hasilicum , par 
M' Pbsche , pharmacien à la Ferté-Ber- 
nard, 

M. PescJie a observé qu'en suivant le procédi^ con- 
signé dans tous les formulaires, l'eau que contient 
toujours, en plus ou moins grande quantité , la ré- 
sine , éptoave beaucoup d'obstacles à se dégager lor^ 
qu'on met ensemble les quatre substances qui entrent 
dans cet onguent, la poix noire formant une espèce 
de mastic sui' la surface du mélange, et qu'il y a 
bom'soufilement de la matière au point de dépasser 
les bords de la bassine, et de se répandre daui le feu, 
oii elle s'eaQamme et peut causer un incendie. 

Pour obvier à tous ces inconvéaieus, il a imaginé 
la méthode suivante ; 

On met l'Iiuile et la poix résine dans une bassine 
sur un feu doux; la résine seule dans Thuile s'y dis- 
sout très-facilement , et l'évaporation de l'humidité 
n'éprouve aucun obstacle. Ou ajoute la poix noire, 
et lorsqu'elle est fondue, on y met la cire; ou passe 
C« mélange dans une ten-ine , et on agite avec un 
AHca. Di« DécoDv- dk i8i5- 10 
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Instortier jusqn^à presque refroidissement , fftmnté mi 
le coule dans des pots» {Journal de PhamumÊ^^ 
Juin i8i5.) 



JUoy&% de dii^iser le ceunphre dans lu ppiienêp 
par iW. ^***, pharmtkcien. 



Ce moyen consiste à mélanger le camphre ayee 
une certaine .quantité de magnésie carbonatëe. Le 
plus petit mouTement trouble le liqinde charge de 
camphre , dont les parties restent aasez long^temps- 
en suspension, et finissent par se précipiter , an lieu 
de surnager, Vpici Le procédé : 

On prend huit parties de camphre et une partie 
de magnésie y on triture^ et l'on divise en ajoutant 
Teau peu à peu. Quelques gouttes d'alcool facilitent 
Ja division j mais ou peut négliger ce moyen, s'il con- 
trarie les vues du médecin. Le camphre n'est null^ 
ment altéré par ce mélange. (Journal de Pharmacie* 
Octobre i8i5«) ^ 

ffoui^elle préparation de Vitker acétique, oa eavon 
acétique éthéré , par M. J. Pblletïer* 

M. Pelletier d^ cherché à remédier aux ineonré» 
iiiens que présente l'éther acétique par aa grande 
âuidité y sa volatilité et son inflammabiiité* 

II lui a semblé que, si l'éther acétique pouvait dît* 
coudre le savon animal sans l'intermède de l'alcool , 
on pourrait, en supprimant les Uqueurs alcooliques^ 
«t en les reaiplaçant par une plus £^ando quaatM 
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d'âther , solidifier ce derniei' par une substance qui 
ne pât , ni ^ar sa masse , ni par lee propriëlés , chan- 
ger ses efiets. 

Il fallait donc constater par l'expênence \n solu- 
bilité dû savon dans l'élher acétique. Le i-ésullat a 
élé Ëivorable ; tous les savons se sont trouvés «olubles 
dans tous les éthers , et un gros de savon animal a 
suffi pour solidifier une once d'élher acétique , à la 
température de lo degrés. II convient cependant 
d'augnaenter un peu la quantité de savon, pour re- 
médier aa ramollissement que pourrait causer tme 
élévation de température. v 

Voici la formule à laquelle M. Pelletier s'e^t ^M 

arrêté pour la préparation de la composition qu'il ^H 

tie par le nom de aavon acétique éthéré .- ^| 

Savon animal S î fi ^^k 

Ether acétique SJ '^H 

dissoudre le savon dans l'éther acétique , à lâ 
chaleur du bain-marié , et fillj-es. 

Quelques médecins , ayant désiré associer le cam- 
phre i l'éther acétique, l'auteur a , dans une autre 
formule, diminué la quantité de savon et ajouté du 
camphre , et une huile volatile dont l'odeur masque 
on peu celle de ce dernier corps. Cette composition , 
qu'il nomme baume acétique camphré, se prépare 
ae 11 suit : , 

Savon animal 3 j 

Camplire. 3j 

Essence de térébenthine lo gouttei. 

Elher acétique. f ij 



I 
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, Opërez coïnme il est indique pour le savon acétique 
étkëré. { Journal de Pharmacie. Avrîl iSiSi ) 

Examen chimique de la racine de Curcuma , par 
, ; MM. ^. VOGLL et P£l.J.ETlSa^ 

'^■'H suit de l'examen de ces deux cliîmisles : 
~ ' I. Que Iq racine de Curcuma e^t formée des 
cîpes snivaiia : 

X". D'une matière ligneuse; 

•i". D'nne fécule amylacée; 

5°. D'une matière ctiloran'te jaune , particulière; 

4°. D'une matière colorante brune, analogue à Celle 
qu'on retire de plusieurs extraits; 

5°. D'une petite quantité de gomme ; 

6'. D'une huile volatile , odorante et trés-âcre 

7°. D'une petile quantité demuritiLe de chaux. 

II. Que la matière colorante jaune présente beau- 
coup d'analogie avec les résines ; que cependant elfe 
doit, par sa grande solubilité dans les alcalis, p« 
l'action qu'exercent sur ulle les acides concentres, et 
enBn par l'ensemble de toutes ses propriétés, être 
regardée comme matière particijlière qui doit être 
placée dans la classe des substances végétales Irès- 
hydrogénées , à côté de la matière colorante de l'or- 
caoette , et des autres substances colorantes de nature 
résineuse. {Journal de Pharmacie. Juillet i8i5.) 
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Observations sur la préparation du plusieurs 
^^^_ tîropsjpar M. G, BoULLAr, 
^^^^L t. Sirop des cinq racinea apirilivea, 

^^Bffjnëthode ordinaire de faire ce sîiop par décoc- 
tion offre plusieurs iiicouvëniens. Le siiop a peu de 
saveur, peu d'odeur, et de plus, il eulie facilenieut 
en fermeutalioii, La distiUaliou , appliquée à la pré- 
paration de ce médicament, a offert à l'auteur le 
double avanlage de l'obtenir ti'ès- aromatique, beau* 
coup plusactif et plus facile à conserver. 
Prenez des racines sèches d'acha ") 

■ de fenouil 

de persil 
de petit houiV 
d'asperges 

Mettez dans la cucurbite d'un alambic , versez dessus 
vingt litres d'eau bouillaule, et distillez vivement 
pour recueillir seulement deux livres de produit. 

Passez le résidu , clariBez la liqueur extractive avec 
vingt livres de sucre, passez sans exprimer, et ré- 
duisez par l'tivaporation jusqu'à ce que le sirop bouil- 
lant marque 35 degi-es à raréomètio. Lorsque ce 
sirop sera à domi-refroidi , ajoutez-y If produit de U 
distillation, mêlez le tout avec soin, et conservez 
pour l'usage. 

II. Sirop de fleurs de pocher {amjrgdalus persica). 

La méthode suivante a procuré constamment à * 
M. Soitllay , depuis quinze ans , avec les m^mes pro- 
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portions d'ingrëdlens , ua sirop 'plus agrëable qm 
€elai préparé par infusion, plus odorant^ doué de 
toute l'énergie dont il est susceptible , et qui se con- 
serve parfaitement d'une année à Tautre. 

Prenez : fleurs de pécher récentes. . lo liTres. 

£au boaillante/. ........ quantité sjnSba^ite» 

Distillez rapidement ponr obtenir einq livres i^ 
liqueur. 

Passez la décoction restée dans l'alambic; faitesr-y 
fondre 3o livres de sucre; clarifies, passes, et ooa« 
centrez à 3i degrés* 

D'autre part , dissoivea %o livres de sucre dans la 
liqueur distillée , et mélangez ensuite les deux sirops« 

m. Sirop d! absinthe simple. 

L'auteur propose la formule suivante : 

Preoez : sommités d'absiathe (ariemisia absintkium) 

récente 3 liyres* 

Eau quantité suffisante» 

Distillez pour retirer une livre d'eau aromatique. 

Faites avec la décoction et X2 livres de sucre un 
sirop concentré à 56 degrés, auquel vous ajouterez la 
liqueur aromatique , quand il sera presque froid. 
( Journal de Pharmacie. Juillet i8x5. } 

Looch marmelade de M* QPOJX» 

Prenes : huiie d^amandes douces 5 vj 

Bourre de cacao 5 ij 

Sucre en poudre. • . S vj 

Gomme ïidragante.. *•.«.«.... gr. xu. 

r 
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On divise le twurre de cacao , et on le fait fondra 
daDii l'huile d'amandes douces sur un feu doux< 
met dans un mortier de marbre le suci'e et la gomme ; 
on Iritui'e avec un pilon de bois, et on Teise peu à 
à peu la solution de beurre de cacao dans l'hutle^ on 
agile le tout , et on le met dans un poL 

Les avantages de ce looch sont de pouvoir se coa- 
terper assez longtemps sans s'altérer, et d'être facil* 
k transporter. Si le médecin ordonne l'addition de 
kermès, ce médicament se divicie plus également dans 
se looch que dans celui du Codex. (Bulielin da 
Phapmacie> Janvier i8iâ.) 
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Machinea diviser , et autres tnstrumens th géodésie 
et de malhémaliques, construits par M> Sca-ENS. 
a Berne. 

JM, ScHByx, élève du célèbre Reichenhach , a éta- 
bli à Berne un atelier d'où sont sortis déjà plusieurs- 
inslrumens dont les connaisseurs parlent avec beau- 
coup d'éloges : de ce nombre sont une mnchin^ à 
dlyiaer 1 conati'uîte d'après celle de Ramaden, et 
perièctiuauée , dont nous allons donner une idéà 
succincte. 

Machine a difiser. 

Dans cette construction, M. Schenh n'a conservé, 
de l'idée principale tle Ramaden, qua le ceivle toui^ 
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nont sur un axe vertical , en supprimant la tîs 
tangente. 

Ce cercle est d'une grande dimension ; il a qualre 
pieds et demi de diamèlie. Son axe , conique au bas 
et à son collet , est solidement tîlabli sur une masse de 
roclie, qu'il traverse et qui sert de base et d'appui à 
une sorte de cage composée de pièces de fer solide- 
ment assemblées , et qui portent , soit la coulisse dans 
laquelle agit le bracelet , soil d'autres pièces , qui 
toutes conservent la plus grande Exilé peiiUaut le 
mouvement du cercle diviseur. Au nombre de ces 
pièces sont quatre forts microscopes , qui portent 
chacun à son foyer un fil d'araignée Irès-fio, et 
qui sont établis à demeure au-dessus des extrémités 
de deux diamètres du cercle qui se coupent à angles 
droits. 

Le cercle diviseur et ses douze rayons ont él^ fon- 
dus d'un seul jet par M. Schenk l'aîné. 11 i?ltiît essen- 
tiel à l'uniformité des dilatations, que le laiton de 
cette grande roue fût d'une seule pièce, et elle aurait 
été d'un poids énorme, si on l'eût fondue pleine. 
li'exéonlion en est fort belle. 

Sur le milieu de son bord supérieur est incrusté un 
I^be d'argent, sur lequel les divisiuussc voient mieux 
que sur le laiton. Ces divisions sont d'une fltiesse ex- 
trême, et tracées de cinq en cinq minute On a 
laissé en dehors du cercle qui les termine un espace 
Buffisfint pour jj-arer sur le même limbe des divisions 
qui appartiendraient à tel autre système de aubdivî- 
siou du cercle qu'en voudrait choisir ; par exemple , 



celui en quatre parties, assez généralement adopté 
dans les instrumens qu'on construit à Paris. Mais il 
n'y R de divisions exécutées que celles qu'on vient 
d'indiquer. 

Théodolite répétiteur. 

Ce tbéodoUle est desliné pour les angles horizon- 
taux et pour les angles verticaux. Cette dernière 
disposition est nouvelle , et a été suggérée à l'artiste 
par M. Ostervald, amateur connu pai' sa belle carte 
de Neufcbâtci. 

Cet instrument frappe les connaisseurs, au pi-einier 
coup d'ceil, par la beauté de son exécution, et par 
la justesse de ses proportions , qui donne au tout une 
certaine harmonie. 

Le cercle horizontal , mesuré au bord extérieur, 
n'a que buit pouces de diamètre ; le vertical n'en a 
^ue cinq et trois quarts. Chacun est respectivement 
composé de deux cercles mobiles l'un dans l'autre,, 
afin d'obtenir la condition essentielle à la répétition. 
Ces deux cercles sont si cou cent ri que ment Ira vailles, 
qu'on ne découvre pas facilement l'intervalle qui les 
sépare. Les pivots concenli'iques des deux cercles 
horizontaux sont portés par des ressorts, qvi ne leur 
laissent de pression et de flottement que ce qu'il en 
faut pour assurer leur mouvement, qui est extiÊme- 
ment doux et facile. 

L'instrument porte deux lunettes ; celle qui est en 
dessus du cercle horizontal n'est qu'une lunette de 
GÛreté , qui doit rester pointée sur un objet pendant 
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toate la àai4e des opérai I ons ; l'autre app^rlîetit aa 
cercle iuléiieur et au verlicLil , et dit foiicliuii d'ali- 
dade. L'ua et Taulre ont , au fuyer de roculaïie, une 
croisi'e de fils d'araignées tièsfins; elles ont un pied 
«le loiigj et sont 1res- bot in es dans leur dimenâiou; 
elles ne renversent pas les objets. 

Li'axe conique de la lunette mobile est de mëtal de 
«loche, et termina parties tourillons d'acier qui repo- 
sent sut des cousainels de mêlai de cloche , qui termi- 
nent les deux montans on supports de ta lunette. Suc 
ces tourillons se place le niveau à bulle d'aîr, destiné à 
caler Tinstiuraent , ou à rendre son plan horizontal, 
au moyen de trois tÎs ù large tête fraisée qui suppor- 
tent sou pied, souG le cercle horizontal. Ce niveau est 
eusceptihle de ta vérification la plus facile, par le 
procédé connu du reloiirnement. 

Un second niveau , qu'on suspend sur la lunette 
mobile , est destiné à la reudie hoiiiiontale , et à fixar 
ainsi le point d« départ pour l'observation des hau- 
teurs. Chacune des divii>ions de ce niveau a environ 
une ligne d'étendue, et répond à une inclinaison de 
5,4 °. Ce niveau se vérifie de même par le simple re- 
tournement. 

Le ti'oisième niveau fait partie du système du cercla 
vertical, ou des hauteurs. 

L<e limbe d'argeut du cercle horizontal , incrusté 
dans le hiituu, est divisé de di.^ en dix miuutesjct 
quatre verniers , diamétralement opposés, armfa 
chacun d'irne loupe d'un pouce de foyer, subijû 
■eut de dix eu dix secondes. Vis-à-vis de la po) 
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du cercle înlérieur occupée par chaque vemîer, 
s'élère un petit rëflecleur d'un blaiic mat, qal lui 
fournit une lumière ^gale et convenable , et facilite 
singulièrement l'opération. Les divisions, tant du 
cercle que des verniers , sont d'une finesse et d'une 
netteté très-remarquables. Elles se présentent respec- 
tivement sur le même plan, ce qui rend plus facile* 
et plus sûres les observations de coïncidence. 

I.a rëpétîtîon des angles verticaux se fait par un pro- 
cédé un peu moins simple, dont les détails se trouvent 
dans un mémoire de M. A, Pictet, jnstlré dans la 
Bibliothèque britannique , cahier de mai i8i5. 

Nouveaux inatrumens de M. Jecker, ingénieur- 
oplicien à Paris. 

M. Jecker a présent^' à la Classe dcs sciences phy- 
siques et mathématiques de l'instilut plusieurs objets 
sur lesquels la classe a chargé une commission pour 
lui faire un rapport. Ces objets sont ; 

I. Une machine pour diviser les cercles et ses 
parties , semblable à celle de RAM3DEN , qui est 
la plus parfaite que l'on connaisse. 

Ony remarque cependant deschangemens, surtout 
dans quelques détails de la partie qnî lient Heu de 
micromèti'e pour marquer les petites portions d'un 
tour de vis, dans la bobine ou dans la pédale , ainsi 
que dans une partie additionnelle, pour exéciUer IfS 
divisions de différentes sortes de veruiei-s pour la divi- 
^^||î|fc décimale du cercle. 
^^^Hfcte mochiae fournit un excellent moyen pom: 
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Biulliplier les instrumens et pour en abaisser le prî 
aucune machine connue ne présente aiiUiil de difl 
culte d'execulioa, etn'exige plus de soin ni d'adresse. 

II. Une machine qui a servi à tailler la vU de 
la pldte forme de la machine précédente, et qui 
est également propre à tailler Ua vit de toutes 
aortes de pas. 

La machine de M. Jecier est simple et fondée eut 
la théoiiede la vraie figure de la vis. Elle n'a presque 
rien de commun avec celle dont M. Ramsden a pu- 
blié la description •• et quoique celle dernière ait ilé 
regardée comme une fort belle invention en ce genre, 
les commissaires de l'Institut pensent qu'on doit don- 
ner la préférence à la machine de M. Jecter , qui est 
plus parfaite , parce qu'elle est plus simple dans son 
principe, et que son exëcalion est beaucoup plus 
facile. Elle valut à sou auteur une i-écompense de 
5ooo fr. ipii lui Fut accordée en Tan III. 

Dans ce& deu;î machines, la perfection de la vis 
qu'on taille dépend de c«Ile d'une aulre vis préalable- 
ment faite, et qui mène le Iraiu brisé. Dans la machine 
de M. Jecter, sans changer le pas delà vis qu'un veut 
construire , on peut faii-e parcourir au U'aîn une 
grande longueur ou un grand nombre de pas de la 
T!s qui le mène , pour chaque pas de la vis que l'oa 
forme. Ainsi, à moins <jue la ris qui mène le train ne 
foit Irês-défêctueuse, ce qu'un ne peut pas supposer, 
celle que l'on laillene peut avoir que des în-égubrités 
bien peu f^mlbles. Se servant eiisuile, pour mener le 
traio^de U visfonuéepar ccpror^dié>oa en former» 
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une seconde qui ne pourra avoii' aucua défaut sus- 
ceptible de tomber sous les iieus. 

Cette machine eËtpaiTuilemeatexéculée et dans des 
dimensions convenables poui- le service auquel elle est 
desLiiiëe. 

Les instrumens d'astronomie que M. Jecler a pré- 
senté à l'Institut ont été divisés p>u' sa pinte-forme } 
ils consistent : 

i". Dans de petits cercles répélîteurs dont la struc- 
ture est bien soignée, et dont la précision est très- 
grande. • 

s". Dans des sextans de Hadley , qui sont égale- 
ment bien traités et faits d'après les principes adoptés 
par les meilleurs artistes. Ils ont toute la pi-écision que 
comporte celte espèce d'instrument. 

Parmi les objets d'optique que M. Jecker a soumis 
à l'examen de l'Institut , on remarque : 

1°. Des verres plans à faces parallèles pour le mi- 
roir desoctans et des sestans de Hadley. 

3°. Des prismes achromatiques de cristal de roche, 
destinés à la constiucUou. des micromètres de 
M. Rochon. 

5°. Des lunettes achromatiques à deux et à trob 
verres , à l'usage de la marine , qui sont vulgaire- 
ment connues sous le nom de lunettet militaires. 

i'. Des lunettes d'opéra. 

Les verres plans à faces parallèles, ont été souînis à 
diverses épreuves , et ont été liouvés travaillés avec 
tout£ la régularité désirable. 

La bouté des lunettes prismatiques dépend, comioe 




on sait, da plus ou du moins d'adresse que Tartùte 
a montre dans la construction du prisme itilérieuf- 
Si le crialal de roche n'était pas taîllt dans le sens con- 
venable , on Terrait quatre images-, et si les faces op- 
posées du prisme double n'tîtaieut pas exaclemfent 
parallèles, les images seraient culorëes. Onsait euSu 
que la plus légère courbure dans les quatre surfaces 
des deux prismes superposés ferait changer la position 
da foyer de la'lunetle , et par conséquent celle du 
zéro de la division , et cela, d'autant plus que le 
prisme serait plus près de l'objecliL M. Jectera évité, 
dans la construction de ses prismes , les trois causes 
d'errenra que nous venons d'indiquer. 

Ses lunettes m i//(«[>e« produisent un très-bon effet , 
tant sous le rapport de l'achromatique que sou»ce!ui 
de ]a clarté. Les montures et Iqg autres accessoires sont 
parfaitement soignées. 

Tout le monde connaît ses lanellea d'opéra, ^ai 
sont très -répandues dans le commerce. 

Il vend la plupart de ces objets à 3o pour i oo au- 
dessous des prix les plus modérés des artistes angl a b. 
Ses ateliers sont situés rue de Bondy , au coin de 
celle de Lancry. (Bulletin de la Société d'Encou- 
ragement. Février i8i5,) 

ASTRONOMIE. 

Z)eê nébulosités, et de la matière nébuleiU, 

Les nébulosités paraissent de deu s espèces : 

Les unes sont seulement une lumière blanchâtre; 
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appelle nébuleuiea simplea , telles qoe la nébu- 
(eiwe d'Orioti. 

Les autres sont «n amas de pefîlcs étoiles qu'un 
aperçoit avec de forls télescopes ; on les appelle nébu- 
leuses étoilèes. 

On suppose' aitjonrdliuî que cliacjwe n^>uleuse 
'^loîlée est une réunion d'une lunUiLuds dVloiles qui 
ont un centre commun. 

La voie lactée , par exemple, est regarH^ oomoK 
une nébuleuse qui renferme toutes les éloUes qaî nous 
paraissent de première grandeur. 

Le nombre des nébuleuses est très-considcrable, «t 
cliacuneéiant supposée contenir une quanlitéd'étmles, 
il s'ensuit que le ntimbre des éloilea est incalculable. 

Le célèbre Herschel a avancé que les corps cé- 
Itates étaient composés d'une subslance particulière, 
qu'il croit la raatrÈre qui Forme les nébulosités qu'on 
aperçoit dans le ciel , et qu'il appelle nébuleuse. Voîcî 
un aperçu de son hypothèse. 

Celte matière nébuleuse peu condensée forme les 
nébulosités simples. 

Celte matière plus condensée forme les nébulosités 
étoilèes. 

Encore plus condensée , elle foiine les étoiles et les 
soleils. 

Dans un plus grand élat de condensation, elle 
forme les comètes. 

Encore plus fcondensée , elle forme les planètes. 

Celle matière , ainsi condensée à dilTéi-ens degrés, 

BÈli-e dilatée de nouveau par la chaleur 
b 
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dans lés comètes à leur périhélie , et passer Je rechef à 
l'elal aëiifoimc nébaleas.. ( Journal de Phyai 
JaiiTÎer i8i5. ) 

Comète de ifîi5. 

Cette comète a élé découverte par M. Olber» , le 
6 mars 181 5. M. N'icollet , professeur de mathéma- 
tiques, a prédenlé à la première classe de l'Inslîtut les 
élémens de l'oibite de cette comète actuellement sur 
l'horizon. 

Elle a passé par son périhélie le 35 avril à 3 heures 
6 ' 54 " après midi. 

Sa distance pénhélîe, celle de la terre au soleil étant 
prise pour unité , est égale à i, 33842. 

La longitude de son périhélie , comptée sur l'or- 
bite 146" 58' 44" 

La longitude de son nœud ascendant 82 ^7 1 

L'inclinaison de son orbite sur l'éclip- ^^^^ 

tique 44 S^^^^H 

Son mouvement héliocentrique est direct. '^^^H 

Ces élémens ont élé déterminés d'après les obseffll^^ 
tiona faîtes à l'Observatoire de Paris par M. Bouvard. 
Ils vérifient d'une manière fatisfaisaiite toutes les ob- 
servations qui n'ont pus été emploîées pour les 
calculs , mais ils ne ressemblent à aucun de ceux: des 
comètes connues jusqu'à présent. 

Cette nouvelle comète est la 118' du catalogue, 
Ceus qui ont une bonne vue, et qui aonnaisseut la i'^- 
^ gion du ciel qu'elle occupe , peuvent l'apercevoir 
. sans le secoura des lunettes. 
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Le i4 aTril, sa dislauce à la terre était égale & 
-i,4j8â; le 2 mai elle n'était plus que de i,4336;par 
constjquent la comète s'approche lentement de la terre. 
^aÎ3 cumme, ù'aae autre part, elle seloigne du soleil, 
parce qu "elle a passé par son périhélie , il s'ensuit 
- <ju'elle ae deTi^idia pas remarquable par son éclat et 
sa gtandeur. -, 

Les astronomes la verronl encore pendant un n 
ou deux , et cela iait espérer une série d'observations, 
au moyen de laquelle on pourra perlectionner les ré- 
'iMlltats que M. NicoUet vient de trouTer. ( Moniteur 
Wtc i3 maii3i5. ) 

NAVIGATION. 

Tiùlrument propre a remplacer le plomb de sonde^ 
inventé par M. P, H. Gjvthieb, lieutenant 
de vaisseau. 

La sonde ordinaire «st tin cône de plomb qiie l'otl 
Attache à l'exti-émilé d'une corde , et qu'on laisse 
■leacendre jusqu'à ce qu'il touche le fond, La longueur 
de la corde filée donne la profondeur du lien que l'on 
Teut aonder. Cette méthode , extrêmement simple, 
oBre un inconvénient auquel on ne peut parer, et 
qui consiste en ce que le courant ou le mouvement 
du bateau peuvent donner à la corde une très-grande 
inclinaison, et tromper ainsi sur fa mesure. 

L'instrument de M. Gauthier a l'avantage de 
Biurqaer la profondeur où il est parvenu, sans donner 
lieu à aucune erreur , et sans arrêter la marche dtf 
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Tai^cali. 11 œi fondé sur \es deux principes suivans: 
1°. que les fluides pressent daus tous les sens avec 
use ItH'ce prupoi'IiotiQelIe ù leur hauteur; 2". que la 
dépression des fluides élastiques est sensiblement pro- 
portionnelle à la pression qu'ilrj supporienl. 

Cet itistruDieut est composé d'un corps de pompe 
en cuivre , dont le piston doit se mouvoir par l'aclion 
de la plus lëgère force, comme cela a lieu dan& les 
Tases de Pasixtl. Ce piston porte une tige graduée , 
SUi.' laquelle on a placé uu curseur ou index , cou- 
l(Ult avec mie extrême douceur, et s'ârrétant au 
point où on le lause. Ln tige se meut entre les deux 
branches d'une grande fourchelle, fixée par des via 
à la partie supërienre du coi-ps de pompe, et passe 
par un trou pratiqué dans une traverse placée entre 
lea branches de la fourchelle, C«lle traverse est arrêtée 
par deux \\i (jui passent à travers les branches ; elle 
est situte au-dessus du corps de pompe, à une dis- 
tance égale ù répaL>i>eur du piston. Par ce moyen, 
oa peut reliiei' entièrement le pistou du corps de 
pompe , et le giaisset- lorsqu'il est nécessaire. L-a lign» 
de sonde e^t attachée à des anneaux. 

Fouc mettre l'air contenu dans le corps de pompe 
un équilibre avec l'aii' extérieur, oin a placé sur le 
côté un petit robinet. 

La tige est divistie eu millimètres ; mais si on tou- 
luil reconnailre sur-le-cliamp la profondeur à laquelle 
la soude est parvenue, on pourrait la diviser en brasses, 
suivant une échelle décroissante , qu'on peut diviser 
de deux nianiéies ; i°, en pret^ant le piston dans le 
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corp de pompe avec des poids étjutvHleiis aux pres- 
sions des colonnes successives que l'on veut mesui-er; 
s". CD calculant lai'éductiondu volume de l'aii-parces 
diffère aies pressions. 

Usage. 

Lorsquon plonge c«t instrumeut dans l'eau , à une 
brasse , pac exemple , le poids de la coluiinâ d'eau 
(i*uae bi-asse de liauleur enruncera le piiiton dans le 
corps de pompe, depuis zéro de Icclielle jusqu'au 
point marqué une brasse; alors l'élasticilt; de l'air 
comprimé dans le cylindre fait équilibre au poids de 
]« colonne d'eau d'une brasse de hauteur. Si on l'en- 
fonce à deux brasses , la colonne d'eau devenant dou- 
ble en poids, pousse le piston depuis zéro jusqu'au 
point de l'échelle marqué deux brasses. Ce pui^tit n'est 
pas à une distance double de zéro à nue brasse, de 
manièie que la graduation va en dimtnuiint. Plus le 
corps Je pompe sera long , plus les divisions de 
l'échelle deviendront sensibles , et plus l'instrument 
offrira d'exactitude dans les observations. 

Voici la manière de se servir de cette sonde. On 
rctii-ele piston jusqu'à ce que le zéro de l'échelle soit 
de niveau avec la traverse, et on tourne le robinet, 
aQa de mettre l'air intérieur du corps de pompe en 
équilibre avec l'air extérieur ; on jette ensuite le 
plomb , et loi-squ'on le i-etire , l'index marque sur la 
lige la profondeur à laquelle il est descendu. 

Ij'air que peut contenir un corps, tel qu'un cylin- 
dre, par exemple, est comprimé par le poids de 
l'atmosphère; mais s'il était comprimé dans ce même 






par ie muyeii d'un fislod, on sait qa*en f 
ajoutant uu poîda ^gal à celui (le l'atmosphère, lA 
pression étant double, et l'air élant parfaitement com- 
pressible, il n'occuperait plus qu'un volume égala 
la moitié de celui qu'il occupait d'abord. Enfin le 
volume que l'air occupe lorsqu'on le soumet à dJEFé- 
rentes pressions est en raison inverse de ces pressions. 

On sait aussi que les poids de diSërentes colonne.s 
d'eau sont entre eux comme les iiaoteura de ces co- 
lonnes. 

D'après ce principe , on peut déterminer, au moyen 
de la dépression de l'air, la profondeur à laquelle le 
cylindre a été plongé , ou , ce qui esl la même chose, 
la hauteur de la colonne d'eau de mer qui reposait 
sur ie piston. (^Bulletin de In Société d'Encourage- 
ment, Janvier i8i5.) 
Gouvernait postiche , pouvant remplacer en ternpi 

de tempête le'gouvernail ordinaire hrisé , par le 

capitaine PEJT. 

Le capitaine Peat , commandant le vaisseau h 
Cornewall, destiné pour la Barbade, fut accueilli 
d'une tempête qui lui brisa le gouvernail , aiTacIn 
les éguiliels qui le retiennent, et l'enleva. Il songea 
h le remplacer par quelque machine qui pût pro- 
duire !e même effet, et songea d'abord au gouvernail 
postiche dû capitaine Paken/iam; mais il reconnut 
bientôt qu'il faudrait un temps trop long pour le con- 
struire , et qu'on éprouverait beaucoup de difficulté 
à le fixer en place, la lame étant toujours très-forte. 
11 fallut donc aviser à uu autre moyen , et son maître 
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timomer lui suggéra l'idée d'une espèce de pagaie j 
ou gouvernail, qui fut promptcmeut conalruil. 

A son retoui' en Europe , le capitatoe Peai en déposa 
tm modèle dans le cabinet des machines de la Société 
(l'Encouragementde Londres, qui, s'étant convaincue 
de l'utilitt^ de celte invention , accorda à l'auteur une 
médaille d'or. 
^^^ËB; gouvernail peut être emploie dans les plus gios 
^^Hbi, sans qu'on, ait à craindre qu'il soit brisé ou 
Bitevë , puisqu'on le retire et qu'on le remet en place 
avec la plus grande facilité. Il eet composé de ma- 
tériaux qu'on a toujours à sa disposition , et permet 
de virer de bord , de louvoyer et de diriger le navire en 
tout sens aussi bien qu'avec le gouvernnii ordinaire, 
dont il partage d'ailleurs tous les autres avantages. 

Le capiLiiue Peai fut tellement satisfait de son 
Ki'ïice , qu'il le conserva pendant sa traversée de la 
Hiirbââe à la Jamaïque , qu'il fit eu six jours, portant 

Rses voiles debors , et filant quelquefois jusqu'à 
seuds à l'heure, 
seul perfectionnement que l'auteur crut devoir 
ajouter au gouvernail, est un poids pour le leslec, 
lorsqae le navire fait plus de huit nœuds à l'heure. 

Il eet composé d'une vergue de hunier pa.3sant par- 
dessiu Je gaillard d'arrière , et à l'extréuiilé inférieure 
de laquelle sont cloués des bordagea formant une 
pagaïe. Du côté dirigi! vers le vaisseau , ces bordages 
sont abattus en chanfi-ein, pour opposer le motus de 
l'é^tance possible à l'action du £uide dans le sens 
verticali Ce gouvernail peut; aa moyen de cordages 
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appropriés à cet usjigo , èire incliné de inatiièi'e à 
furmer mi angîe qucicanque avec la quille, soit de 
bâbord, soit de tribord. 

Le gouvernail est suffisamment lesté par son propre 
poids, lorsque le vaisseau fait moins de huit noeuds 
à l'heure ; mais quand sa marche est plus rapide , il 
faut emploier un lest compose de boulets renfernu'i 
dans un sac de toile à voile, et glissant le long d'une 
corde tendue soiis la vergue. On retire ce lest à l'aide 
d'une autre corde. 

Le capitaine Lokewood, directeur de la marine i 
la Barbade, qui a examiné ce gouvernail avec heaii- 
<!oup d'attenlion, eu Tend le témoignage le plus faTO- 
rable ; mais il propose d'y faiie une petite correcUun. 

Les eaux morLi^ qUi résultent de la partie pla'.e 
et ouverte des bordages fixés au bout de la vergue, 
tendent à relarder la marche du vaisseau, et à ramener 
le gouvernail à la surlace ; ce qui occasionne une 
tension très-forte des cordages lorsqu'on file vent 
arriére. Pour obvier à cet inconvénient, On cluuei'UÎt 
contre le dernier bordagi; une pièce de Bois formant 
un angle obtus avec le bout de la vergue. 

Plusieurs capitaines de la marine anglaise altesteut 
également que, dans des circoustauces pareilles à celU'a 
on sest trouvé le capitaine Peat, sOn gouvernail doit 
rendre de grands services; qu'il est d'une constructinn 
simple et facile, et que les matériaux qui le compo- 
iëût se trouvent à bord de tous les vaisseaux mai- 
chafids , auxquels il convient plus particulièrement. 

Une description plus délaillee , accompagnée d'uue 
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planche, se Irotive daus le Sulletin de la SocinLé 
d'Eiicouragement. Décembre iSii. 

Ijampe d'habitacle qui éclaire constamment 
d'une manière uniforme , la rosette de la bous- 
sole; par M. Gr^nt-Prestoh. 

LTiabilacIe à boussole fju'ùti emploie dans la ma- 
rine anglaise, est très impavlait. C'est nrdiuairemeiib 
une caisse cari-de , placée sur le pont, et divisée iiité- 
rieuiement en deux chambres, dont l'une coatient la 
lampe ou la cliandelie, et l'autre la boite à boussole. 
Le compartiment qui sépare ces deux chambres est 
garni d'uu cari-eau de veire, afin d'y laisser p<?uétrer 
la lumière; sur le devant de la caisse e^t uu semblable 
carreau, pour permettre d'observer la boussole , ren- 
ièrra^e elle-même dans une boite cariée en bois ; celle 
^ui reçoit la rosette et l'aiguille aimantée est ronde et 
en cuivre, et suspendue sur des tourillons ou balan- 
ciers. 

Une ligne qui doit toujours être parallèle à la quille 
du vaisseau, afin que sa direction puisse toujours ytre 
exactement déterminée , est Iractfe au crayon dans 
l'intérieur de la boîte, et sert d'index aux pointes de 
la rosette j mais la mam'ère dont la boîte à boussole "est 
fix(Se dans l'habitacle rend celte opéi-aticm très-incer- 
laiiie. On l'assuietlit ordinairement avec des coins en 
bois qu'on enfonce tout autour, ce qui empêche de lut 
donner une position parraitemeut horizontale. 

On construit aussi des habitaclos à deux l>oussdes, 
"Sclâirées par une lampe placL'o entre elles; mais, outrir 
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que , par ce moyen , eUes ne reçoivent qu'une lumière 
très-faible, il y a de l'inconvénient à rapprocher ainsi 
deus aiguilles alniantéea, parce qu'elles peuvent agii: 
l'une sur l'autre. 

L'iiabilacle à boussole in,ventë par M. GrarU Prea- 
ion,et pour lequel il lui a élé décerni! une médaille 
d'argent par la Soci»:té d'Encouragement de Londi-es^ 
, réunit plusieurs avantages. Lg lampe y est placée au- 
dessus de la boussole, dans une bohe ronde, et éclaire 
la roselle par réflexion de haut en bas : étant cou- 
verte d'un chapiteau, elle est à l'abri des extinctions 
causées par le mauvais temps et de tous autres accî- 
dens i ce qui est d'une grande în^porlance. Sa coa- 
struction est simple; elle consomme peu d'huile et 
re'pand une lumière très-vive , sans fatiguer cependant 
la vue du llmonîeri ni pouvoir fitie aperçue en mer 
par un vaisseau ennemi. Toute la partie supérieure de 
de cet habitacle , étant en métal , est trés-solido. 

On peut enlever cette lampe très-facilement pour 
la nettoyer, ou y faire quelque réparation. 

Nous observerons que M. Dollçnd, opticien, a pris 
une patente le ig février iSi3, pour pei'fectionner 
l'éclairage des boussoles ejii mer, de manière qu'elles 
ne soient vues que du timonier, même à une certaine 
distance , et qu'elles conservent leur à-plomb malgré 
le rouh». du bâtiment. (Bulletl/i de la Société d'I 
couragement. Décembre i8i4. ) 
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Nouvelle sorte de greffe , appelée greffe 
f^lLMORiN , par M. THoniN. 

XjE sujet à greffer doit être sain de tîge et de ra- 
cines, bien repris à sa place, de la grosseur du petit 
doigt jusqu'à celle du pouce, et choiiji dans les séries 
des arbres fruitiers d'alignement, forestiers ou ctraii- 
gers. 

L'opéraliou s'effectue plus particulière m eut lors de 
l'aflcensioadelapiemièresèTe, et consiste :i°. à couper 
la tête du sujet horitoulaleraent à la place où il doit 
Èlregrefft?, soit à rez de terre, comme cela se pratique 
pour les arbres dont ou veut que toute la tige soit le 
produit de la greffe, soit enfin qu'on veuille le gi'effer 
à haute tige, pour former des lignes, des quinconces, 
4e» v«rgera, etc. ; 

a?» A pratiquer, au lieu d'une fente perpen die u- 
laïre qui partage eu deux parties égales le diamètre 
d^. sujet j deux fentes obliques ufxi partent du même 
|K)int au milieu de l'épaisseur du sujet, et descendeni 
jusqu'à deux ou quatre centimèlrea de profondeur: 
pat ce moyen , elles laissent entre elles un coin dont 
it très-aigu à son sommet ; 
\. ëvider avec une lame de canif très-mince 1c 
X milieu , en même temps que les deux pari' 
UUinlea. Cell* mesure a pour objet de prépa: 




» 
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place nécessaire pour recevoir les deux dents de la 
greâê, sans qu'elles occasiomieiit dans cette partie de 
la tige une augmentation d'épaisseur qui soiL 
gr^able à l'ceil. 

Opération de la greffe. 

Choisir, sur les arbres qu'on veut multiplier, des 
rameaux ou scions de même diamètie, à très-peu pr^s, 
que la lêle des sujets qu'on veut grefier, les couper 
de la longueur de lo à i5 cenlimèti'es, et muuis au 
moins de trois gemmes bien constituas et de cinq ans 
au plus. Ensuite, après avoir tracé sur la greSe, par 
son gros bout , la longueur des fentes et du coiu opérés 
surla coupe du sujet, on fait deux fentes obliques dans 
le scion et en remontant, de manière à enlever une 
partie de celui-ci, qui doit être remplacée par le coin 
du sujet. 

Après cela , on amincit les deux pièces latéiales en 
forme de dents, el en laissant à leur naissance et sur 
les côti?s deux rebords d'environ un millimètre de 
large. Ces opérations doiven tel refaites avec pi-ëcision, 
beaucoup deoélérilé, et en ménageant avec soin toutes 
les parties d'écorce qui doivent rester intactes sui' le 
sujet el le scion. 

On introduit les deux dents de la greffe dans le» 
fentes obliques du sujet, de manière que le coin qui 
se trouve au milieu de celui-ti occupe l'espace quj 

l.iîi?«nt entre elles. On les fait descendre juïqi;^ 
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qu'elles rempliasent tout le vide par ea bas , et que les 
rebords latéraux du scion s'appuient esacleraeut sur 
l'aire de la coupe horizontale du sujet. 

11 est utile que les ^corces, taut des parties de la 
greffe que de celles des sujets, coïncidenl parfaitement 
entre elles, ou ju moins dans la plus grande partie 
de leur (iteudue; qu'il ne se trouve pas de scissure de 
quelque largeur entre les parties unies, et que leur in- 
lerposilion n'occasionne ni procmlnencenîJt^pressioii 
à l'endroit de la greflè. 

Appareil, 

L'appareil ae compose , i°. d'une ligature en fil de 
Jaine , en jonc ou en brindille d'osier, suivant la gros- 
seur des parties greffi'-es. IL convient qu'elles couvrent 
par des tours très-rapprocbi's loule la partie opérte , 
L'i même d'un à deux centimèli'es celles qui y sont 
conh'guës au-dessus et au-dessous; a°. d'une poupée 
faite à la manière ordinaire , arec de l'argile corroyée 
eu consistance de terre à modeler, dout ou couvrira les 
jKirties opérées de l'épaisseur d'un doigt et en forme 
oblongue nirondie; et 5". enfin, d'une compresse de 
ttiouàSâ longue, pour déJendre l'appareil intérieur desi 
pluies d'iivei'Bc et du hàle <^ui pourraient le détruire 
ou l'eudummager. 

lie plus souvent une simple ligature sulTit à la réus- 
site de cette sorte de grclfe, surtout pour, celles du^ 
t> fruitiers de la dirîsioa des &uîls à pt'pins. 
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Conduite des greffe 

Supprimer Lous les bourgeons qui pourraient poiM- 
ser aiii' les racjaes et sur les liges des snjetSj lajit que 
la grefe se maiiitieat verte ; laisser croifre , au con- 
traire, lous ceux que doit produire la grefle l'année 
qu'elle a été opérée; proléger son feuillage contre les 
veutâ , les insectes et la poussiéi'e , afin de ménager 
aux racines une abondance de sève descendante qu\ 
puisse les mettre en état de fournir une végétation 
vigoureuse l'année suivante ; desseri-er les ligatures et 
supprimer les poupées quinze ou vingt jours après 
que les greHès ont poussé , pour prévenir tout étran- 
glement et nodosité nuisibles à la sûreté et à la bell« 
constitution des arbres et de leurs tiges; enBn, tailler 
les nouveaux individus dans le temps du repos de leur 
sève, pendant l'hiver, suivant la forme qu'on vent 
leur faire prendre et leur destination nltérii 



Résulta tB. 






n suffît de dire que de neuf greffes qui ont été 
tuées de cette sorte an Muséum d'Histoire naturelle, 
depuis la fin de mnrs 1810 jusqu'en avril i8i4, huit 
faites sur des pommiers et des poiriers ont parfaitement 
réussi , qu'elles ont poussé toutes avec une très-grande 
vigueur dès la première sève ; que celles qui avaient 
été efiecluées avec des bouts de rameanx auxquels on 
avait laissé Jeui- œil terminal ont cru dans la direction 
ta plus verticale; qne lespai-ties des tiges oà ces greSés 
ont été opérées n'ont offert ni calus, ni dépression, 



ÉCONOMIE RUAALE. 

uî nodosités diffonnei dès la seconde aunëe qu'elle» 
oub été posées; enfin, que ces greffes sont beaucoup 
moïtis susceptibles d'être décollées ou rompues pai' les 
tenta, les pluies et les orages, que beaucoup d'autre^ 
sortes de cette même série , et qu "elles sont d'une 
grande solidité à leur poiut d'intersection. {Mémoire» 
du Munéum d'Histoire naturelle, i" atuiée, 6* ofl- 
hîer in-A.".) 



IQ^ouvells sorte d'e 



e M. Robert, 



"ngrais, 

La matière qui peut fournir cet engrais est l'iicrbe, 
plus ou moins digérée, qui existe dans la panse et les 
intestins des bœufs et des moutons tués dans les bou- 
cheries. Cette matière, qu'on jetait autrefois dans la 
rivière , est actuellement recueillie , avec les autres 
issues des boucheries, dans l'établissement formé par 
-iA. Robert, au Gros-Caillou, à Paris. 

En effet, l'herbe coupée avant la maturité des grai- 
nes, lefoin, est un bien meilleur engrais que l'herbe 
coupée après cette maturilé; la/«ii//c et les substances 
animales sont de bien meilleurs engrais que les sub- 
stances végétales. Or, la matière dont il est ici question 
est de riierbe , plus ou moins divisée et' unie à du suc 
gastrique. 

Réunie en tas, cette matière fermente, pei'd son 
odeur, et peut-être semée, comme la poudrette, à la 



main, sur les 



prairies 



naturelles et artificielles , ainsi 



que sur toqtes les autres sortes de cultures. 

L'époque à laquelle il convient de répandre celte 
nouvelle sorte de puudi'ette paraît être celle où la 
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v^gfîtatiûn se ranime, c'esl-à-dii-e, les pi-emiersjoui-sdç 
pnutempâ; ses eBèU s'opèreut de suile, parce qu'une 
partie est ù l'ëtat soluble , ce qui est uu av^inlage duus 
beaucoup de cas. La quantité à r<^pancli-tt doit vai'iec 
selon la nature du terrain, l'espèce de la cuUure^J 
jet qu'on a en vue, etc. 

SI. Robert la vend 5 fr. la charge d'un cheval 
il i-este à dtsirer qu'il soit lait des expériences com- 
paratives snr l'action fertilisante de cette matière ; ex- 
ppn'ences qui, jusqu'à présent, n'ont pu être entre- 
jnrises en grand, puisqu'elle manquait. {BuUeliade 
la Société d'Encouragement. Juillet i8iâ.) 

Cendres végétatives de M. Chjmberlain , d« 
Honjleur ( Seine inréiieni"e ). 

Les cendres sulfuro-muriatiques de M. CJiamher- 
îain peuvent être emploiées sans aucune addition ae 
furaierj à la préparation des terres destinées à l'eiiw- 
meucement des blés. On assure qu'elles ont accru la 
germination et procuré une abondance que l'on n'au- 
rait pu raisonnablement attendre de celles engraisséet 
avec le fumier. 

Onen a répandu, au commencement du printemps, 
sac des places où le blé avait le plus souHirt des ri- 
gueurs de l'hiver ; il a pris en peu de temps un ac- 
«troiiisemeat tel, qu'au bout d'un mois il élait supé- 
rieur à celui qui s'était le mieux conservé. 

Ces cendres, semées sui' dîÉEéi-entes récolteSj sur les 
ti'ciles, les luzernes, sarrasiiis , Un , chauvres, Imt-. 
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bages, prairies naturelles et attiiîcielles , 
dea effifts au-delà de toute espérance. 

Elles ont duHiië des i-ësultats non moins Bvatilageux 
dans les jardins potagers : les légumes , les pommes 
tJe lerre, les racines pivotaulessurtoul: , ont pris un 
accroissement étonuant, et ont acquis une qualité su- 
périeure. 

Des arbres de différculos espèces , et notamment 
les arbres riuîtiera , arrosés avec une lessive des 
mème^ cendres, ont poussé avec une rigueur surpre- 
nante, et donne des fruits plus gros et d'une saveur 
' plusagi-eable. 

Mais ce qui rend ces cendres infiniment précieuses, 
c'est la qualité qu'elles ont éminemment de détruire 
la nielle. Voici la manièi'e la plus simple de les era- 
ploier à cet elFet ; 

On en fait une lessive avec laquelle on arrose le 
blé desitué à être semé. On le remue pour l'humecter 
«'gaiement partout; ou tamise dessus de la chaux 
vive en poudre,' et on continue à le remuer jus- 
qu'à ce qu'il se trouve légèrement saupoudré. H 
est alors suffisamment séché pour être semé. Ce pro- 
cédé a été comparativement mis en œuvre par le» 
cultivateurs du département de l'Eui-e, et jugé inlini- 
meut supérieur à tous ceux qu'on a emploies jusqu'à 
ce jorn*. 

D'après des essais répétés dans le déparlement dft 
l'Eure, la quantité moyemie à emploier est denvi- 
Tonquatreàcinq demi-hectolitres par arpent, suivant 
la nature du teiTain. 




Cette découverte iutéresisaiite a fix<! l'atteillidil diJ 
Ministre de l'inlidrieiu' , mérité les encoure gemens de 
M. le Fi'élet du département du Calvados , et les 
éloges des Sociétés d'Agriculture et de Commerce 
des départemena de la Seîne et du Calvados. ( Bulle- 
tin de laSociéié d'Encouragement. Octobre i8i4.) 

Sur les os et les cornes, considérés comme engrais, 
par M. Èjjot-Dbschjrmes. 

D'après des expériences faîtes dans plusieurs dé- 
pnrtemens du midi de la France , les os et les cornes 
sont deux des meilleurs engrais que l'on puisse eoi- 
ploier. En eBèt, les cornes sont formées des même» 
ëléraens que les végétaux, c'est-à-dire, de charbon, 
d'oxigène , d'hydrogène et d'azote. Il en est de même 
des os, excepté que ceux-ci contiennent en outre 
des sels calcaires-, comme craie et phosphate de chaux. 
L'analyse démontre que loo parties d'os se composeut 
à peu près de âo parties de ces sels , et de âo parties 
de matières plus uumoias semblablbs à la corne; pat 
conséquent tous les priacipes des cornes et des os 
peuvent donc passer dans un viîgétal, et contribuer à 
son accroissement , comme le feraient le terreau , le 
ilimier , et comme le font les cadavres d'animaux. 
._ Il n'y a d'autre différence à cet égard qu'en ce 
que ces derniers engrais produisent leurs eETets dès 
l'année même où ils sont emploies, au lieu que les 
os et les cornes n'agissent qu'au bout d'un an. 1* 
cause en est , que la décomposition des cornes et des 
os est plus difficile à opérer que celle du terreau, et M 
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s'opère que peu à peu. Aussi , quand ou a futaé un 
champ avec des coi-nea et des os , peut-on rester Irois 
à quatre anssaus le i'umer de nouveau. Il faut toujours 
avoir soin d'emploier ces matières dans la plus grande 
division possible. ( Noie de Aï. Pjjot - Des- 
CHjfliMES , inséré dans ta Bibliothèque physico- 
éconvniique, cahier de septembre iiii5. ) 

Mac?iineà égrenerle blé, ùiventée par M. JAairÈ- 

VoisEROi , de Carouges, 

Cette macliine consiste en une caisse en bois , de 

forme pyramidale ou conique, au-dessous de laquelle 

' est placé un couloir ou cage à claire-voie en fil de fer ; 

ea forme peut &tre carrée ou cylindrique. 

Aux parois de la caisse sont fixées des dents de fer, 
entre lesquelles passent, eu tournaut , d'autres dents 
implantées solidement dans uu cône en bois que fait 
mouvoir un arbre aussi en fer, qui traverse toute la 
longueur de la caisse et du couloir. 

A l'extrémité supérieure de cet arbre, est montée 
une lanterne qui met eu jeu un rouet, lequel reçoit 
son mouvement d'une manivelle. 

Un peu au-dessous delà lanterne, l'on voit deux 
branches en fer coudées en équerre , et que l'arbre 
mis en mouvement fait tourner; elles impriment aus 
épis rassemblés dans la caisse, une agitation et un 
frottement qui déterminent la prompte ouverture des 
balles qui renferment le grain. 

A l'exlrémilé supérieure du couloir sont des tré- 
mies en fer, dont les unes, fixes, se terminent au^ 
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parois de ce couloir, et les autres, mobiles ^ sont im- 
plantées en quelque sotte à Tarbre qui les fait mou-^ 
voir. Ces trëmies se rapprochent à mesure que le blé 
est plus égrené. Les trémies supérieures, mobiles^ 
£ont garnies de dents, qui entrent dans les vides que 
.forment entre elles les dents des trémies fixes infé- 
rieures. Les unes et les autres dents diminuent de 
grandeur dans la proportion que le grain est plus 
dépouillé de ses balles. 

Au-dessous du couloir, on adapte le ventilateur 
suisse, qui achève d'enlever tout ce qui est étranger 
au blé. Au moyen d'une corde de renvoi , qui part 
d'une poulie ajustée sur Taxe de la manivelle de la 
machine , on communique à la manivelle de ce même 
ventilateur le mouvement convenable à l'un et à 
fautre ajppareil marchant ensemble. 

Afin de tirer le parti le plus avantageux de ce 
taécanisme, on a Soin de le disposer dans une ouver- 
ture pratiquée dans le plancher supérieur d'une 
gratige , au milieu d'un courant d'air. 
■ Une opération préliminaire à son emploi , et qui 
est non moins importante, c'est la séparation des épis 
avec la paille, afin de pouvoir les jeter dans la caisse* 

Cette nouveauté trouvera peut-être des contradic- 
teurs ; lîùais quand on voudra se rappeler que les cul- 
tivateurs soigneux , avant de faire battre leurs gerbes, 
les ftmt délier pour -en ôter leà brins de nielle et 
d'ivraie , on ne trouvera pas plus minutieux de cou- 
"per les épis avise des ciseaux 611 d^autres instrtimens 
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Plosiears moyens ont éli proposas pour accélérer 
cette première opëititioa. La Société des Arts de 
Carouges a pensé qu'il serait possible de hâter la sépa- 
ratioâdêfi épis de leurchaume, en adaptant autour d'un 
«UTier des dents en forme de peigne , entre lesquelles 
oo paiiserait les brins de paille. Eu les tirant ensuite 
brusquement , les épis ne nianqueraient pas de se dé- 
tacher et de tomber daaa le envier. Elle a peusiî aussi 
«[ae les dents pouri'aieiit ^tre remplacées par un cou- 
teau À cliarnicre ou à tourillon, qui serait fixé sur 
une planche solidement établie sur le cnyîer , qu'elle 
traverserait de manière ù ea reudie le service plu-s 
commode. C'est aux personnes intéressées à adopter 
celui de ces moyens qui «era le plus expédîtif, ou à 
les faire concourir l'un et l'autre au but qu'elles se 
propuseal;. 

lia proDiptitDdè> de^l'^égrenage, l'avantage de, ap 
laisser dans le blé aucune graine étrasgère ni malfai- 
s^ilte , méritent assurément quelque considération ; 
mais ce qui rendrait celle machine encore plus pré- 
cieuse, serait d'éviter la perte considérable que font 
éprouver les ravages causés par les rais, les poules) les 
moineau, les charançons «t auties insectes , lort^ue 
les geriïés séjournent danslei giianges. 

Oq Ta juger des WnéSces que présente la maoblne 
de M. Maire, par la comparaison qu'il fait depy» 
iraTàil'àret: edai d'un balteurea gianjjB. L'iiouime 
le pins robuste , en snppcsant qu'il puiaae frapper 1^ 
gei^ avec s6n fléau qnaranle fois pai' minule, ug 
peut baïtre ft' TUHher qu'un E^tàer da blii par jour ; 
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tandis que la machine qu'il propose pourrait égrener 

vingl-cinq setiers dans le même espace de temps. 

Quant aux frais de conslriiction , l'auteur annonce 
qu'ils peuvent s'élever à 600 francs ; maïs on est fondé 
à croire que, dans beaucoup d'endroits , et surtout lî 
les pièces »?taient faites en fabrique, ce prix serait 
considérablement diminué. 

On objectera peut-être encore que la paille n'étant 
point battue par la macliine de M. Maire , les bes- 
tiaux ne voudraienlpas la manger; mais on répondra 
qn'ils ne consomment pas le tiers de ce qui leur est 
présenté; il est en outre très-facile de leur broyer la 
quantité nécessaire à leur nourriture : un moment 
suffit pour cela , et tous les moyens à cet égai-d sont 
bons ; mais cette objection ne peut sérieusement con- 
tre^balaiicer les avantages qui se lient à l'adoption de 
cette machine. ( Bulletin, de la Société d' Mncoura- 
gnment. Juin iSifi. ) 

JSalaberlrain j ou nouvel instrument pour battre 
.^ lea céréales, inventé par M. Salabert , piv- 
-^^^vriétaire à Bahoura ^ Haute -Garonne). 
■-'lj 'Ot instrument , que Vauleur appelle de sou nom , 
un Salabertrain , est composé d'un avaut-tiain suivi 
de sept cylindres en bois de peuplier ou tout autre 
fcoîs léger. 

;' LiPScylindres ontchacunsix pieds de long. L'un, 
c'est le premier , qui roule dans un cadi-e particulier, 
»' neuf pouco» et demi de dianièirç, et six caijiie- 
~ luNS*, de? siis autreff, qui ont seulAmeiit cii^ pouce* 
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(le diaméh-e, les uns ont cinq cauueluves, les iiuttes 
trois. Ils sont assemblés sous deux cadres séparés. 

A chaque coup, sans effort de la part du cheval, la 
machine acquiert une Télocité quadruple de celle qui 
eat communiquée, avec effort, au plus petit des rou- 
leaux usités. Elle frappe k chaque coup une super- 
ficie décuple de celle de ces rouleanx. La machine 
fi^appe, selon l"auteur, à la manière du fléau, et bo- 
nifie la paille à la manière des rouleaux- 
Ce nouvel instrument est moins cher , plus simple, 
plus solide etplusexpéditifque tous les autres inslru- 
mens de celte espèce. ( jénnales de l'jégriculture 
française. Avril i8i5.) 

Recette de Veau qui a la propriété de faire périr 
les insectes, les chenilles, pucerons, punaises, 
jourmia, etc., de Vinvention et de la composition 
â»M. TatIN , holaniste-pépiniéliste ,etc. 

Prenez : 

Savon noir de la meilleure qualité. . 3 livres et demie. 

Flear de soulVe 3 livres. 

Champignons des bois, de couches 

Eau courante ou de pluie 60 pînlea environ, 

Parlagee l'eau en deux portions égales; versez-en 
fine pai lie, ou trente pinles dans un tonneau grand ou 
petit,qui ne servira qu'à cet usage; déiajez-y le savon 
noir, et ajoutez les champignons après les avoir légè- 
rement écrasés. 

Faites buuilhr dans une chaudière la moitié ou le 
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reste de l'eau \ mettez tout le soufre dans on torchon 
ou toile claire , qu'on liera avec une ficelle eii forme 
de paquet , et attachez-y une pîerie ou un poids de 
deux livres , afin de le faire descendre au fond. 

Si la chaudière est tiop petite , et s'il faut partager 
lés trente pintes d'eau , on partagera de mèrae le 
soufre. Pendant vingt minutes que doit durer l'éhul- 
litlon, remuez avec un bSlon, soit pour fouler le 
paquet de soufre et le faire tamiser , soit pour en faire 
prendre à l'eau toute la force et la couleur. Si Ion 
augmente la dose des ingrëdiens, les eftels de cette 
eau ainsi préparée n'en seront que plus sûrs et plm 
marqués. 

On versera Teausortant du Feu dans le tonneau, où 
on la remuera un instant avec un bâton. Chaque jour 
on agitera ce mélange , Jusqu'à ce qu'il acquiert le 
plus haut degré de fétidité. L'expérience prouve 
que plus la composition est fétide et ancienne, plus 
son action est prompte. II faut avoir la précaution de 
bien boucher le tonneau chaque fois que l'on remuera 
l'eau. 

Venge. 

Quandon veut faire usagede cette eau, il sutEt d'en 
verser sur certaines plantes , ou de les en arroser , d"y 
plonger leurs branches ; mais la meilleure manière 
de s'en servir, est de faire des injections avec une 
seringue ordinaire, à laquelle on adapte une canule 
semblable à celle qu'on emploie tous les jours , ûveo 
la différence qu'elle doit avoir à sou extrémité une 
tête d'un pouce et demi de diamètre , percée snr la 
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partie homonlale de pelits irons comme des irons 
d'épingles, pour les plantes délicates, et d'un plus 
grand diamètre pour les arbres. 

Comme il faut pousser la seringue avec force pour 
que l'eau jaillisse davantage, et qu'il s'en perd tou- 
jours trop^ il est boa d'avoir plusieurs canuleti per-' 
céesde trous de diamèti-esdiGl'rens. On en trouve cli«i! 
M. jéuhlé, potier d'otain , rue Saint-Honoré , en lace 
de celle Croix- des- Petits-Champs. 

Ijcs chenilles, les scarabées, les parerons, punaises 
de toutes couleurs et aulres insectes, pi^rîsscnl à la 
première injection. Jjes insectes qui vivent sous terre , 
ceux qui ont une écaille dure, les frelons, guipes, 
fourmis, etc., demandent à être injectes doucement 
et continuellement, jusqu'à ce que l'eaii péuèti'e aa 
fond de leur demeui-e. Les fourmilièies surtout exi- 
gent deux, quatre, six à liuit pintes d'eau, suivant 
leur volume et leur étendue , a laquelle il ne faut paS 
Œ^e touclier pendant vingt-quatre heures. Si les 
fourmis absentes se rassemblent et i^lablissent une 
autre fourmilière, il faut les Lraiter de la même uja- 
uière- C'est ainsi qu'on parviendra à les détruire; 
mais il Etut remuer la fourmilière, les toui-menler 
avec un bàlon , cl continuer les injections jusqu'à ce 
qu'il n'eu paraisse plus à la sui-face de la terre, et 
qu'elles soient toutes détruites. 

Lorsque la petite araignée se porte sur Icstnelon- 
nières, et le puceron noir sur les arlichantset la ftve 
de marais, il faut, sans tarder, faire des injections^ 
ils périssent à Tinslant, -..-.-■■ ^ ^ , ^^ 
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On peut aussi ajouter, avec beaucoup de succès, 



deux onces de noix vomique , que Von fera bouillir 
avec le soufre. L'eau en acqu«rra beaucoup plus de 
£>rce , surtout contre les fourmis, etc. 

Quand on aura emploie toute l'eau, il faut couvrir 
le marc dans un trou en terre, pour que (es volailles 
ou autres animaux domestiques n'en mangent pas. 

Les jardias potagers eitui:s dans des terrains forts 
et humides , sont plus exposés à la devat>tation de ces 
insectes que tons les autres , et particulièrement aux 
ravages d'un nombre considt^rable de limaçons de 
toutes couleurs. Lorsqu'on s'aperçoit de ces ravages, 
il faut de suite pulvériser de la chaux vive , la mettre 
dans un sac de toile un peu claire , en saupoudrer les 
planches, et modéiément les plantes et les légumes, en 
secouant le sac pour faire passer la chaux , qui don- 
nera la mort à tous ceux qui en seront atteiuls , et en 
éloignera les autres insectes. [Bibliothèque physicO' 
économique. Murs i8i5.) 

j4ppareil et liqueur antiformiqve de M. SJLMOS- 
Mjf P CE ( Boulevard de l'ilôpilal , n° 20, à Paris). 

L'appareil consiste en un vase de fer- blanc , ayant 
environ i5 pouces de diamètre, entouré d'une rigole 
circulaire et relevé au milieu en forme de turbau. 

L'uuieur pose cet appareil sur la fourmilière, et met 
de sa liqueur dans la rtgolcj et en forme souvent une se- 
conde, à deux pouces de distance de la première, avec 
delà terre, delà craîe, delà chaux, de la cendi-CjOU 
de la suie. Alors il introduit un bâlon par un trou pra- 
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tique au sommet du vase, afin do porler da (rouble 
et de l'agitation parmi les fouimis; il verse ensuite 
abondamment de la ligueur par le troa, à l'aide d'un 
entonnoir perce de petila Irons par le bas; il en jette 
pareillement avec un anoaoir sur les fourmis qui 
arrivent du dehors, et sur celles qui pourraient s'ë- 
chapper de dessous te vase , en traversant la seconde 
rigole. 

H annonce qu'après avràr laisse l'appareil pendant 
vingt-quatre heures dans la même place, les fourmis 
seront entièrement diftruites, et leurs provisions in- 
fectées. 

Lorsque les fourmis attaquent des orangers on des 
arbustes en caisse , il forme au pied un bourrelet clr- 
cnlaire avec de la terre, de Ja craie, de la cendre, etc. , 
comme ci-dessus, et il arrose le pied de l'arbre avec 
sa liquem'. A l'égard des fourmis qui sojit sur les 
arbres, il les attire en bas, en mellaiit dans de petits 
vases enfonces à fleur de lerre, une pâltje faite avec 
de la mie de painetdu miel commun ou de la mélasse, 
à laquelle il ajoute quelquefois de la terre; et lorsque 
les fourmis s'y sont rendues, il les noie avec sa liqueur. 
Kn6n, lorsque les fourmis montent sur un mur, sur 
une maison, ou sur un arbre. Il annonce qu'il les 
oblige à quitter leurs retranche mens , et qu'il les fait 
périr dans le lieu où elles se son', retirées, en les arro- 
sant de la même liqueur avec une petite pompe por- 
tative, garnie d'un ajustage lloxible, pour pouvoir en 
âirigei' le jet de dii ers côtés. 

Qo^qucs expéiiences faites par l'auleur, eu pré- 
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sencede MM. Gil/et-Laurnonl el TTiouin , n'ont pas 
entièrement rëussi, soit rjue la liqrteiir qu'il avait 
eiiiploi^e pFec(!'demment eût plus d'énergie que 1r 
dernière , soit que quelques circonst.inces pailiculièrea 
l'eussent alors favorisé. (B«//eZ/n de la Société d'En- 
couragemenU Juillet i8i5.) 

Sur de.t sabots enfante de fer, propres à empêcher 
les fourmis de monter sur des arbres encaissés, 
et sur un gndet unique, produisant le même 
ejfrt, par le MÊME. 

M. Salmqn - MJuaÉ a fait fabriquer des vase» 
circulaires en forme de coupe relevée aa milieu, 
eoulées en fonte de fer, et destinés à servir de sabots 
pour mettre sous les quatre pieds des caisses et les 
garantir de Ttipproche des fourmlâ, en les tenant 
remplis d'un liquide. • 

Plusieurs de ces sabots ont été tvouvfSs , par 
M. T/touin, très-propres :i remplir leur objet , très- 
solides, et plus économiques que ceux eu pierre, 
destinés au m&me usage. Ils pèsent environ un kilo- 
gramme, et coûtent 5o c. chaque, ce qui ferait s franes 
pour les quatre. 

Ces sabols ont rappelé à M< Gillet ~ Laumant un 
godet miiqiiG qu'il a vu emploier à Lyon, chez 
M. Frère -Jean, habile fondeur, lequel s'adapte 
facilement au corps de l'arbre, et qui, étant rempli 
de liquide, produit TeOet des quatre sabols. 

Ce godet circulaire en fer-blanc , el que l'on poof- 
rait faire en fonte, et fort économiquement en terre 
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coite , esl compusé de dtus pièces r[ai entrent l'une 
dans l'autre , pour pouvoir le placer autour de 
l'arbre. 

On commence par remplir les joints avec du mastic 
gras de vitrier ; on fait enirer les deux pièces du 
godet l'une dans l'autre, el'on, tes fixe en les entourant 
d'un fil de fer; onlnte tous les joints avec le mastic, 
on garnit l'intervalle entre l'arbre et le godet d'une 
matière molle ^ él Von empêche ainsi les i'ourmia de 
monter, non-seulement sur les arbres encaisses, mais 
même sur ceux en pleine terre, pourvu qu'ils soient 
isblës, Gt en ayant soin d'entretenir ce petit yase 
plein d'eau , que l'on pourrait couvrir d'huile pour en 
empêcher l'évaporation. ( Même Bulletin , même 
cnfaier. ) 



DEUXIEME SECTION. 
BEAUX-ARTS. 



DESSIN. 

ÏHstrtlbtfbn pour se servir du papier-glace de la 
composition de M. QirÈNÈDY , deasinalear au 

physionoirace. 

\Jn obtient, en calquant sur ce papier avec une 
pointe très-fine et tranchanle , un trait très-pur et 
Irès^o. Pour décalquer , on frotte ce trait avec de 
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la poudre très-fine de ciayoïi rouge ou sanguine, pour 
la gravure, et de crayon noir j pour le dessin, du côté 
du trait. 

Apres l'aToir bien essuyé avec un linge très-fin , de 
manière à ce qu'il ne reste de poudre colovanle que 
dans le trait , on le renverse sur la planche vernie et 
noircie , et après l'avoir assujetti sur la planche avec 
de la cire aux deux coins d'en haut, on le passe ù un 
seul tour sous la presse en taille douce , légèrement 
chargée, ayant soin que les langes soient parfaite- 
ment secs et doux , afin de ne pas enlever le vernis. 

Quand c'est pour le dessin, il faut que le calque 
eoit renversé sur du papier blanc posé sur une 
planche de cuivre polie ; on le passe alors à un seul 
tour , mais la presse doit être chargée comme pour 
imprimer. 

A défaut de presse, on obtient un décalque en frot- 
tant sur les traits calquén à Tenvers avec un corps 
dur et poli , comme brunissoir ou toute autre chose. 
U fout avoir soin de bien assujellir son calque par les 
quatre coins , soit sur la planche vernie ou le papier 
qui doit Être posé sur une planche polie , une glace 
on un marbre , aiin qu'il porte partout. 

Jl faut avoir soin, quand c'est pour la gravure^ de 
ne faire mordre sa pointe que Irès-légéreraent sur le 



paptei^-glace, sans cela, les aspéri 



;rilés ou rebarbes enlè- 
veraient le vernis; el quand c'est pour le dessin, il 
faut que le trait soit plus fort sur le papier-glace. 

Lorsqu'un veutavoir un décalque du même cûlé que 
l'original, il faut ealquerd'ahord comme à l'ordinaire. 
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laettre de la poudre noire dans les traits , retourner 
le calque et mettre un second papier-glace dessus , et 
calquer à l'envers; ce sera ce second calque qui don- 
nera le décalque du même côté que l'original. 

On peut aussi calquer avec la mine de plomb ou 
loutaulre crayon, maïs il fliiit auparavant frollerle 
côlé luisant du papier-glace en tous sens avec de la 
poudre très-fiue de pieric ponce tamisée ; cela lui 
donne un peu d'à prêté, el alors le crayon iDord dessus. 
Ond(?calque comme avec Ja pointe , et ensuite on peut 
effacer avec la gomme élastique. 

11 faut éviter d'y laisser tomber de l'eau : on peut 
cependant calquer avec lencre de la Chine. On se 
procure aussi un décalque trèa-pur d'une miniature, 
sur une plaque d'ivoire, par les mêmes procédtis. 

La poussière bien fine de mine de plomb est préfé- 
rable pour les décalijnes sur le cuivre verni. {Biblio- 
ihèque physico-économique^ SMiii i8i5.) 

PEINTURE. 

Nouvelle méthode de peindre à l'encaustique, 

par M. CastellAN. 
Cette nouvelle méthode , présentée à l'Institut par 
M. Caalellan, se rapproche beaucoup de celle des 
anciens. 11 commence par imprimer ses fonds avec 
une couche de cire fondue , en ayant la précaution 
de sécher et de chauffer préalablement le stuc et le 
plâtre. 11 étend la cire avec une brosse , il en égalise 
la surface, en promenant le réchaud à main des do- 
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reurs, ou le dîsque chaud dout se servaient les auciena; 
des liages neufe el des brosses rudea passtSes sur cette 
sQr&ce lei'tainent le liavail de l'impression. Toutes 
les modifications de l'impression sur bois, sur plâtre 
et sur toile, «ont indiquées dans le mémoire de 
M. CaBteUan. 

On peint sur ces impressions avec des coulears 
broyées à l'huile d'olive, et non k l'iiuiie siccative. 
On sèche la peinture en promenant le réchaud sur 
le lableau , ou en perlant la température de l'ateliei- 
à 00 ou 4o degrés de chaleur, ou enfin en e^iposant le 
tableau au soleil. Lia peinture sur toile n'exige pour 
sa dessiccation qu'une chaleur de "îo à 5o degrèi. 
M. Caatellan glace ses tableaux avec un ve.'nis trans- 
parent , qui est Tait par la dissolution de la cire dans 
une huile volatile trés-décolorée. 

Plusieurs peintures exécutées par ce procédé ont 
été exposées, pendant plusieurs années, à toutes les 
intempéries de l'air , sans avoir été sensiblement 
altérées, La laque d'Angleterre mfme , qui passe si 
vite an soleil, n'apaspet-dndel'iiilensilédesa couleur. 
Ce procédé de peinture nous paraît avoir plusieurs 
«ranlages sur celui qui est maintenant généralement 
emploie. 

1°. Il incorpore, au moyen de la chaleur, la { 
ture avec lea fond de l'impression, de telle manîèft 
qu'on n'a plus qu'un seul corps; tandis que, dans la 
peinture à l'huile iic^^ative , les couches d'impi-ession 
«t de peintm-e ne sont point fondues ensemble , mais 
apposées les unes sur les autres. On s'en est con- 



vaincu eu suivant les opc^ratiouH de celte eopèce de 
l'eutuilage qui cousiste ù si!parer la couche de cou- 
leur pouL- la porter sur une toile neuve ; et il arrive 
de là que chaque couche opère sa retraite isolément, 
se toumienlc plus ou moins en raison de son épais- 
seur et des principes dont elle se compose. Le tableau 
ne tarde pas à éprouver des alléraLions notable,'. 

2*. Dans la matière qui sert à l'impression, ou ù 
préparer les fond , de niCme que dans celles qui 
servent d'excipient aux couleurs, ou qui en funneat 
le Tc^niis, ii n'en est aucune qui soit susceptible 
d'éprouver de la retraite par le laps du temp^, ou 
par une deasiccalion progressive ; de sorte que la pein- 
ture ue peut ni se gercer , ni se fendiller , lîi s'enlever 
ta écailles. 

5°. 1*3 couleurs étant fondues dans la cire , et recou- 
vertes par une couche de la même subxUnce, sont 
à l'abri du contact de l'air et de l'h^midtl<;, qui sont 
leurs plus puissans destructeurs. 

Le procéda de peinture de M. Caalellan a, sur 
tous ceux du même genre essayas jusqu'à présent 
pour imiter l'encaustique des auciem, le très-grand 
avantage de ne pas contrarier Ic^ habitudes prises dans 
toutes les écoles. U est dans la peinture un ra«;rilc si 
intimement lié au mode d'ex«fculion, qu'un chan- 
gement brusque ne peut pas s'obtenir du peintre, dont 
les idées tiennent plus qu'on ne pense à la manière de 
les exprimer. 

Ploaieurs paysages peiuts par M. Caslellan, et 
deux portraits eu grand peints par M. Taunay , ne 
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présentent aucune tlifEerence avec les peiuLures à 
l'huile siccative. On y retrouve la même facililé de 
pinceau , la même franchise de touche , la mime 
netteté d'ex^culîoa , la même légèreté de couleur, 
et une égale transparence de ton. ( Annales de 
Chimie, Mars j8i5.) 

Imitation de la peinture à Pencaustique des 
anciens., par M. CaAFTAh, 

Pour rendre la cire maniable au pinceau, et en 
procurer la prompte dessiccation sans lui faire perdre 
ni de sa blancheur, ni de sa consistance, M. Chctptal 
propose ['emploi des huiles volatiles ou essences Irès- 
décolorées. Il suSit , pour fondre la cire dans une 
huile volatile, de l'emploier en rubans, telle qu'on 
Ja trouve lorsqu'on la blanchit , et de l'arroser après 
cela de quelques gouttes d'huile. 

Une faiblechaleur suffit alors pour en opérer la dis- 
aolution , et l'on obtient ainsi un liquide trèa-traiis- 
parent : on parvient au même résullat avec une huile 
fixe. Les huiles fixes bien épurées, ou les huiles volatiles 
sans couleur, doivent être emploiées dans cette opé- 
ration. • 

Cette combinaison peut être appliquée sur la toile, 
le bois et le marbre , à 1 état liquide. Elle adhère alors 
fortement à ces corps , parce qu'elle les pénètre , et 
.«lie lurme à leur surface une couche blanche et légère- 
ment transparente. Mais la dissolution de la cire dans 
l'huile volatile est préférable, parce que, outre qu'elle 
est plus blanche, il suffit d'une chaleur de 20 à 25 
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degr& pour en faire évaporer l'huile , et donner plus 
de consistance à l'enduit. On a en mëme-tenips l'at- 
tention de ne pas chauffer trop fortemenl, car alora 
on évaporerait la cire elle-même. On peut encore 
imprimer les toiles destinées à recevoir la peinture 
de la manière suivante : 

Quand la combinaison d'huile volatile et de cire 
est figée , elle forme une pile moUe qu'on peut étendre 
aisément sur la toite , le bois et le marbre. A l'aide 
d'un fer chaud et poli, on fait pénétrer la cire dans 
le corps de ces diverses matiérea, et on l'unit con- 
venablement. La chaleur fait dès-lors évaporer l'huile 
volatile , et il ne reste qu'une couche de cire. En 
imprimant les toiles de cette manière, on peut an 
revêtii' les deux surfaces, et les mettre ainsi entière- 
ment à l'abri du contact de l'air et de l'iiumidité, ce 
qui en rendrait la durée éternelle. 

S'il ne s'agit que d'appliquer une couleur sur mi 
fond, et d'exécuter ce que les anciens appelaient 
peinture monochrome , il suffit de mêler la couleur 
dont on veut se servir avec la combinaison hquide 
d'huile et de cire , et de remuer jusqu'à ce que ce 
mélange soit figé. 

On appliquera alors la pÈle sur la surface du corps 
sur lequel on veut peindre , et on la fera pénétrer 
avec un fer légèrement cliautfé. Quelques gouttes 
d'huile d'ohve répandues sur la surface faciliteront 
l'opéraliou du poli qu'il importe de donner à la couche 
de peinture. Celte légèie couche d'huile sera ensuite 
enlevée au moyen d'une peau ou d'un linge fin. Ce 



rr 
«les tiHci 



BEAUX~ARTS. 
muy&i donne au tableau le poli des statues en marbre 
«les tiHcieuti, ou du stuc de non jouis.- 

iS'U est queatioa de ]jemdre en plusieurs couleurs, 
ce t^ai CjtHisUtue verilablemeiit la peitiluire , on peut 
colurei' Les cires «t leui- douner tous les tous qji'on 
dùsire; mais Temploi devient alors plus dilËcile, parce 
<}ue ces cires ue pourant élrc appliquées qu'au pin- 
eiiftu, il ^udrait les maiuteuir dans un état de ramol- 
lissement approcliant de la fluidité; ce qui suppose, 
ou le secours constant d'une chaleur artificielle, ou 
Je msinlien d'une température assez ^evée dans 
L'atelier. 

Cepeiidan tilseraîtpossib]e,enTarianttcs pcoportions' 
d'huile, d'obtenir des pâles colorées qui pussent Être 
marnées et remaniées par le pinceau à la température 
ocdioaice de l'atmosphère; seulement la dessiccatius 
aérait alors très-lente , ot l'auteur pense que in cire, 
Amenée à un élat permanent de fluidité, au moyen 
ds quelques goutles d'utcali que Ton verse sur la cire 
ibmlue , forme un excipient préférable , en c« que la 
cire reste aloi's liquide et de couleur èlanc de lait. 

On peirt. aisément incorporer sur la palette Ie9 cou- 
leurs dans ce lait de cire. On leur donne la consistance 
convenable, et on les emploie au pinceau ctmuns 
celles qui sont préparé^ à l'huile siccative. 

M. Bachelitir , qui a proposé l'emploi de cet exci- 
pient de ia couleur il y a près de quarante ans , a 
composé de celte manière des tableaux qui ii'onl pas 
Bcnsiblemcnt perdu sous le 
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ARTS MÉCANIQUES, 
CHIMIQUES, ÉCONOMIQUES, etc. 



i". CAMPHRE. 

Pj-Qcèdé koîlandaia pour raffiner le camphre, 
publié par M, Ferber. 

4VB camphre Tient de l'Inde, sous forme de pstiles 
btraies ou maases oïdùiakemeiit chargées de beau- 
coup d'impurel^ , et emballées dans des caisses. Les 
JloUandais sont anjourd'liuî les seuls qui le puiiHenl: 
ou le ravinent. 

On pourrait sublimer le camphre seul et santi 
aucun mélange , mais comme il est toujours mêlé 
de poQs et de laine , de fragmens de bois et de paille , 
et que ces matières dégagent , pendant la sublima- 
tion , une huile empyreumalique qui colorerait le 
camphre en jaune , on y ajoute ordinairement de la 
chaux ou de la craie dans la proportion de deux onces 
par livre de camphre. 

Après avoir opéré le mélange dam uu mortier 
de fer ou d^us un petit moulin à bras , on en met 
environ dsux livres et de^ie en poids dai^ chague vase 
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à sublimer. Ces vases sont des bouteille» de verre 
iioii- à large goulot , et de forme ronde ; il y en a 
un nombie plus ou moins coosiddiable , qu'on place 
Tune près de laulre sur un bain de sable établi sur 
un fourneau appropriii à cet usage. On les enfonce 
dans le sable à ta profondeur de quelques ponces, el on 
les bouche lëgèreraenl avec du coton ou de l'ëtoupe. 

Au-dessous de chaque baîn de sable est un foyer 
et un cendrier. On le chauffe avec de la tourbe, dont 
on rëduit eu charbon, chaque matin, une quantité 
suQisanle pour la journée , car toute l'opération se 
fuit dans irn jour. 

On commence par pousser vivement le feu , pour 
" que le camphre entre en fusion ; la vapeur qui s'en 
dégage s'élève dans le goulot ; elle retomberait en 
gouttes dans le vase , et occasiomieiait sk rupture, si 
l'on n'avait remédié à cet inconvénient en recouvrant 
chaque bouteille d'une calolte conique en fer-blanc, 
qu'on chaige de sable chaud , et sous laquelle on 
repueilie le camphre. Par ce moyen , on ne perd rieu , 
quand m^me la bouteille se briserait. 

Lorsque le camphre est assez liquide , et que toilte 
son humidité est évaporée , on enlève le sable dedesnis 
la calotte , et souvent la calotte même, mais on la 
remplace aussitôt par une nouvelle percée d'un trou 
au milieu pour pouvoir remuer avec une pointe (Je 
fer le mélange contenu dans le vase. Le camphre , eB 
s« volatilisant , s'attache aux parois de ces calottes, où 
il forme une masse transparente. 11 faut éviter aVM 
soin tout accès d'air extérieur. 
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Pendant qu'on change les caLotles, et au moment 
eu commence la sublimaliou , on diminue le feu. 
On doit le maintenir pendant toute la journée au 
degrë convenable, et le modérer, s'il est nécessaire, 
au moyen de registres pratiqués dans le foucnexu. 
De temps en temps l'oiiyrier soulève les calottes et 
Je bouchon de coton , pour pouvoir atteindie au fond 
du vase avec une aiguille de fer destinée à déboucher 
le passage du goulot , que le camphre volalilisé vient 
obstruer. Vers la fin de l'opération , on enlève entièit- 
menl les calottes. 

On s'aperçoit que la sublimalion est terminée quand 
le camphre commence à se fondre aux parois du 
vase ; alors on retire la bouteille du baiu de sabli^ , 
on la laisse refroidir , et on la brise pour en retirer le 
paia de camphre , qu'on enveloppe dans du papier 
bleu. 

Il reste encore beaucoup de camphre attaché aux 
fragmens de verre, et comme il y aurait trop de 
peine à l'enlever avec un couteau, on jette ces frag- 
mens dans une chaudière de cuivre très-profonde, 
qu'on recouvre d'une calotte bombée de m&me métal , 
et qu'on place sur un fourneau. Le camphre, en ae 
volatilisant, s'attache aux parois de cette calotte, dont 
on le retire aisément. {Journal de Pharmacie. Mai-s 
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2'. CHAPELLERIE. 

Sur nn nouveau moyen de fouler les cJuiptau» j 
parM. GuiCH^RU 1ÈRE, fabricant dechapeaux 



M. Guibhardlère essaya en i8ii de substituer 
l'écorce de chêne ail sel graveleux, ou lie-dë-vin dessé- 
chée dansle foulage des chapwnx.Cet essai réussit com- 
plèlemént, et il fabriqua par ce tnoyén une centaine 
de feutres. 11 abandonna pourtant cette ni^th6de 
momentanément, parce gue la lie-dé-rin Baîâia txSii- 
sidéràblemcnt de prix , et il reprit ses o^érStibna 
lorstjue ce prix augmenta. 

11 a trouvé qu'en emploîatil tiil tierd de sel grâfé- 
leiix, ou énviroii cihq à six livt-és, et quâlré livres 
^'ëcorce de chérie , il oblénait un bf hêflce de Moitié 
sur l'ancien procédé. 

Par ce moyen , le féutrë feé ti-oilVé pftrfilitfeiitent 
engali^ , et a plus de dîspdsltîdn i Jitferidte lé notr , 
pni«e qu'il est bioitiâ cbir^^ dfe tàrlté. L'eàti eibgltjliîë 
'au foulage est ausâi iiioins disposée i se corriitiiptë ^ él 
n'a pas bosoih d'Être tenoufelete diissi doiivént. (^BUt~ 
îètin ds la Société d' Encodya^métit. Jânvîë^ 1 8i5.) 

5°. CHARBON. 

Conversion du charbon de bois en noir , égalant 
le noir d'ivoire , et propre à l'impresaion en 
taille-douce , par M, Denys-de-Mostfort. 
Porpliyrisez ou broyez fin le chatbou avec de la 

lie-de-vin ; mettez-le dan^ une terrine, et dès que ce 
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xnélatygfi ÊerS sec , tassez-le dans un cremet recourcrt 
d'une ardoise bien lotte, el qui ne présente qu'une 
petite ourerture placée ù l'un des becs. Le tout (!t.-int 
sac, mettez ce creuset dans un feu de forge, soufQez 
d'abord mod^nîment , et poussez ensuite jusqu'au 
ronge ; laissez éteindre ]e feu , refroidir le creuset , 
TOUS y trouverez nn noïr velouté , doux au toucher, 
etëgal au plus beaa noir d'ivoire on de péohe. (Biblio- 
Iheque pjvyaico-éconoinique. Mars i8i5.) 

i-. CHAUFFERETTES. 

Aiigustines de madame Augustin^ Chambon 

DE MoUTAUX, 

Màdatfle CJuimbon est parvenite à perfectionner 
la chaufferettes, en emploiantïa chaleui- d'nne lampe 
k Cbitraiit d'air à chauffer un bain de sable, contenu 
âstis une boîte de enivre. De cette manière, la nou- 
Vtlte chaufTefetle est exempte des défauts que l'on 
reproche aux anciennes, et susceptible de plusieurs 
applications utiles. On peut, à l'aide de celte ma- 
chine, procurer ans: malades, ontre les avantages 
d'une veilleuse , les boissons ou les alimens chauffés an 
degré convenabIe,des fumigations ou bains de vapeuri 
et tâêmëda linge sec etchaud dont on peut avoir besoin. 
Oa peut rtl outre user des augustines en voiture , et 
cDttJéquemment en voyage; enfin , on peut s'en servir 
tfe pupitre de pieds, dechancelière,elc. etc. Elle est 
■usceptible en outre des ornemens les plus élégans. 

Cette chaufferette a obtenu le suffrage de la Société 



SOp AItTa MÉCANigtlRS. 

d'Encouragement , et se trouve chez M. Lefehvre^ 
rue du Faon, n°. 8. Le prix , depuis les plus com- 
munes jusqu'aux plus ornées , varie de 16 fr. à 60 fr. 
(Extrait du Mercure de France , du 2» octobre 
ii5.) 

5°. CINABRE. 

Procédé hollandais pour Jabriq lier lec.inahre [oxide 

sulfuré rouge de mercure) , par M, FëUBES.. 

Dans la fabrique que M. Ferber a viaitiîe , on 
, sublimait le vermillon ou ciuabre en trente-six ou 
quarante-huit heures, dans de grands vases, dont 
chacun contenait 17e livres de mercure et 5o livres 
de soufre. Ces proporlions sont celles qui lui ont été 
indiquées. On pourrait cependant augmenter celles 
du mercure, le cinabre eu serait plus ululant. 

On commence par Faire fondre le soufre dans une 
marmite de fer à un feu doux ; on y ajouie peu à peu 
le mercure, et onmèle le tout avec une spalule de fer, 
pub on verse ce mélange sur des plaques de tôle pla- 
cées i l'air; et lorsqu'il est refroidi, on le sépare en 
petites portions, qu'on met chacune dans de petites 
cruches de giès. L'auteur n'indique pas la quantité 
qui entre dans tes cruches. 

Le grand creuset ou vase à sublimer est fait en terre 
de pipe blanche , résistant au feu, et garni intérieu- 
rement du vernis ordinaire des potiers. 11 est de forme 
l'onde et un peu évasé ; le rebord est plat, pour pou- 
voir recevoir un couvercle ou plaque de fer. Sa haft- 
leui' est de cinq pieds environ 

A lestéj'îeîir, on enduit ce vase d'une coucu 



lerre de pipe pareille à la première; ensuite oti le 
place sur trois branches de fer réunies , dont It-a ex- 
trémités recourbées en forme de pattes viennent s'ap- 
puyer sur le bord du fourneau. Le ci-euset entio à 
peu près jusqu'à moitié de sa hauteur dans le four- 
neau , et se trouve ainsi exposé à l'e&et immédiat de 
la chaleur ; il est entouré d'un large anneau de fer 
posé à plat sur trois bi-iques fixées à une égale dis- 
tance entre elles sur le bord du fourneau au moyen 
d'un peu d'argile. Cet anneau sert de base à un en- 
duit très-épais de lerre de pipe, mêlée de laine coupée, 
et recouverte de limaille de fer, dont on entoure la 
portion du creuset qui se trouve hors du fourneau ; le 
bord supérieur de cet enduit foiiue une rigole dans 
laquelle s'attache le cinabre qui suri du creuset, mal- 
gré le couvercle qui le recouvre. 

Ces préparatifs étant achevés, on chauffe le four- 
neau avec de la tourbe, et on augmente le feu par 
degrés jusqu'à ce que le fond du creuset sSlt ruuge ; 
alora ou y jette le mélange contenu daus deux des 
petites cruches dont il a été fait mention. Il brûle 
d'abord en péllllanl. Lorsque l'ouvrier juge qu'il y a 
assez de soufre brûlé, il couvre le creuset d'une plaque 
de tôle très-mince; aussitôt la ilamme s'éttînl, cl le 
cinabre commence à se sublimer. 

Pour s'assurer si cette plaque de tôle joint bien, 
on passe dessus avec un bâton au bout dnqnel est 
attaché un ducat. Si le vase n'est pas bien bouché , l'or 
blanchit. On soulève de temps en temps le couvercle 
à Fatde d'une pince de for, pour laisser échapper les 
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vapeurs , et aussi pour laisser pénétrer Aanâ le éi-ei 
de l"air fi'ais, de crainte qu'il ne se brise. 

Le cinabre s'attache aujç bords et sons le couvercle 
comme à l'endroit le moins chaud. Quand Touvrier 
juge qu'il y en a suffisamment , il enlève le couvercle 
avec précaution, et en delaclie le gâteau de cinabre 
à l'aide d'un marteau poînlu ; en mSme-temps il pose 
sur le creuset une autre plaque à laquelle se fixe une 
anire quantité de cinabre. La fraîcheur de ce cou- 
vercle et de la partie supérieure du creuset favorise 
beaucoup la sublimation. 

Au bout de trois à quatre heures , suivant qu* 
l'opération est plus ou moins accélérée, on remue 
le itiélange avec un bâton mince, et on y projette 
nne nouvelle quantité de soufre et de mercure jns- 
qu a ce que le tout soit sublimé : alors on cleint le feu. 
Quand le fourneau est refroidi , on enlève le creuset, 
et l'on gratte le cinabre qui a pu rester allaclië à ses 
parois. On détache ensnite des plaques les pains de 
cinabre, et on les conserve entiers pour les expédier, 
ou bien on les broie. 

La sublimation du cinabre se fait mieux en hiver 
qu'en été , parce que la partie supérieure du vas* 
est refroidie par l'aiv extérieur. Ces vases peuvent 
servir à plusieurs opérations. 

C'est à Saardam, village où il y a un nombre Itès- 
considérable de moulins à vent, pour broyer des cou- 
leilrs, lea bois de teinture, etc., qu'on pulvérî» le 
cinabre. Four cet effet. On le place enti-e deux meules 
horizontales , dont on varie l'épaisseui- , la dureté et 
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là position pins oii moins rapprochée , snÎTant le 
degré de finesse qu'on Teut obtenir. On répèle celle 
opération jusqu'à trois et quatre fois, en humectant 
la ttiaése broî^e avec de l'eaa pure. 

On dit qiie la couleur du cinabi-e est tellement 
éckt^ftite , qu'il faut des lunettes particulières pour 
distinguer ses différentes qualités sans aToir la vue 
attaquée. 

Le plus fin sert à la fabrication de la cire à cachelci. 
On le mélange souvent avec du minium. ( Extrait 
du Journal de Pharmacie. Février i8i5.) 

J^abricalion du vermillon de la Chine. 

Le vermillon , ou cinabre de la Chine, est un 
vermillon singulièrement atténué et dépouillé le plus 
possible de ses parties grossières ; aussi est-il d'un rouge 
tnoins foncé , plus doux et plus pâle que celui ordi- 
naire du commerce ; très-fin, il est pri tic! pale m eut 
recherché par les parfonieui-s et par les cosmé- 
tiêtes. 

Pour le confectionner , on prend le plus beau 
cinabre ou vermillon que l'on peut se procui-er; on 
lé broie dans le broioîr en l'arrosant d'eau ; et lors- 
qu'il est réduit en pile, on lo jette dans un vase de 
porcelaine ou de faïence três-ëvasé, et que l'on pulsï'â 
d&antér avec facilité. Ou remplil à moitié ce vase 
avec de l'eau bien nette, ou distillée, et reniuaht 
le.baîn, en lonrnoiant avec un blatortier ou bâlort 
Sa porcelaine ou de verre ; on délaie la pilte , oit 
lAUte reposer le tout un instant , et on décante arec 
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pi'cécaation dans un secoud vase semblable au | 
mier. 

Il se furme dans lous deux un précipité ; celui 
reste dans le premtet vase est encore grossier, et doit 
repasser dans le broyoîr ou mouliu. Le précipité du 
second commence ù être Irès-fia; on le manipule 
avec de l'eaa et !e biatoitier de la même manière; 
et c'est en répétant les lotions et les décantations 
que l'on finit par obtenir le beau vermillon dit de 
ta Chine. 

Du reste, dans toutes ces opérations , il n'y a rien 
de perdu ; au temps et au travail près, ou retrouve 
son poids, parce que le vermillon se précipite par son 
propre poids , et que l'eau ne le lient pas en sus- 
pension. Une livre' de cinabre doit rendre, à un peu 
de déchet près, une livre de verrailloa de divers 
échantillons. ( Bibliothèque phyaico - économique. 
Janvier i8i5.) 

6". COLLE.' iH 



Colle de pâle chinoise. 

Celte méthode est très-économique, et pourrait 
(ti-e adoptée avec succès par les relieurs, les coffre- 
tiers et autres; elle produii'ait une grande diminu- 
tion dans la consommatioa de la farine , qui forme 
la base de nos colles de pâte. Voici le procédé chi- 
nois : 

On mêle ensemble dix livres de sang de bceuf et 
une livre de chaus vive, et on en forme un amal- 
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game qui a la con^slaitce et les propri<^lés de la coll» 
de pâte, et qui se conserve sans allératioti, dans les 
gi'andes chaleurs, pendant sept à liitiL jours. Pour 
s'eu servir , jl suBit de l'élondre d'un peu d'eau. 
(^Bulletin de la Société fV Mncauiagement. Sep- 
tembre i8j5.) 

r- CORDONNERIE. 

Manufacture de souliers de M. BrUNBL, 
à Londres. 

Dans celle manuracture, on fabrique maintenant 
environ cent paires de souliers par jour avec nne 
promplilude inconcevable. La division du travail , 
la perfection dos moyens mécaniques emploies, et 
le géaie de l'iiivenleur, peuvent seuls c?(pliquer ce 
beau résultat. Nous tâcherons d'en donner une idte 
gémîrale. 

La semelle et le talon du soulier se coupent d'abord 
an moyen d'un fer de même forme , qui agit comme 
emporte-pièce , et on ublJenl une semelle en deux 
coups de massue : celte semelle est placée ensuite 
dans une machine qu'un ouvrier fait aller avec le 
pied, et qui en perce les bords de trois rangées i-é- 
gulières de trous destiutîs à recevoir de pelits clous 
de fer. • 

Un aulre ouvrier fabrique ces petits clous , au 
moyen d'une machine qui coupe une lame de 1er 
tendre, et en fait des pointes de la forme el de la 
grandeur convenable , tout en agissant avec une telle 
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promptitude, qu'un seul homme en fabrîq 
soixante mille par jour. 

Enfin uue ti-oisième machine , qu'un invalide feit 
marcher avec sa jambe de bois, exécute simultané- 
ment la double opération de placer le petii clou 
dans le trou de la semelle qui lui est destiné, et 
de l'y fixer en l'y enfonçant fortement, de manière 
que la pointe reiisorle de deux à trois lignes de l'autre 
côté de la semelle. 

Dans cet état elle est portée dans une pièce voi- 
sine , où on la fixe a l'empeigne déjà préparée , en 
plaçant celle-ra sur une forme sur laquelle elle est 
serrée au moyen de cinq à six élaux placés circu- 
iairement autour de la furme. Sur les bords de Tem- 
peigne sont des bandes d'un cuir épais, destiné à re- 
cevoir les clous de la semelle ; enfin quelques coup 
de marteau attachent celle-ci à l'empeigne; l'on 
dévisse les étaux, et le soulier sort de là dans son 
état de perfeclion. 

U semble que ces souliers ainsi faits au moyen de 
quelques cloua seulement , et pour ainsi dire sans 
couture, doivent être très-iraparraîts et très-peu 
Rolides. L'expérience a cependant prouvé qu'ils sont 
d'un très-bon usage; et comme l'inventeur a conclu 
avec le Gouvernement un marché pour fournir l'ar- 
mée, c'est la meilleure réponse à tentes les objection* 
que l'on pourrait faire contre son invention. 

Le propriétaire n'emploie pour ce travail que des 
invalides, et il s'occupe maintenant à étendresa ma- 
inifnctm'e de manifare & pouvoir emploie! dans peu 
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Irâia cents invalides, qui , à ce qu'il espère , lui fabri- 
queront mille paires de souliers par jour. 

Li'auleur de celte notice assuie avoir vu une paira 
de ces souliers , et affirme que , s'ils diUëreut en quel- 
que chpse des souliers ordinaires , c'est plutôt par la 
perffclîoa appai-ente du travail que par aucune autre 
particularité, et qu'il est impossible, enti-e autres, de 
deviner , à l'examen le plus alleulif , que l'empeigne 
9W p^a co^isae, mais clouée à la semelle. 

Cette manufacture est ^tuëe sur la loute de Cliel- 
aea , imm^diatemeot de l'autre coté de Battersea- 
Bridg. {Bibliothèque britannique. Mars 181 5.) 

8». COULEURS. 

Couleur verte économique de M. BaRTH , 
d'Osnabruh, 

Faites bouillir, pendant une demi-heure , dans suf- 
fioaate quantité d'eau , trois onces d'écorce de quer- 
cilron avec quatre onces d'alun; précipitez par l'ai- 
Cflli, fit^dulcorez convenablement le précipité. 

Mettez dans un vase deux onces de bleu de Prujsse, 
r^ae!^-y dessus de l'acide sulfurique à 4o degrés j 
après quelque temps, lorsque le mélange aura été mis 
à digérer lentement , on observera que l'alumine du 
bleu àe Prusse est dissous ; on ëduicore bien ce pré- 
cipité. Ensuite ou met daus un autre vase une livre 
et plus de terre de pipe délaiée , et on ra^le avec 
celle terre autant de précipité jaune et bleu qu'il est 
séceaaùie pour produire la nuance désirée. On ob- 




ARTS MÉCANIQUES, 
tient aiusî iiae ti'ès-belk couleur verte , qui l'ésîsle K 
l'aclion de Tair et de lu lumière, et est bien préfë- 
rable au vert-de-gris , sous le l'apport de la soliditt;', 
de la 8alubi-ilé, de la vivacité et du prix. (Bulletin 
de» Neuesten , etc. Bulletin des Inventions , pitbUé 
par Hermbstaedt. Cahier de Décembre i8t4. ) 

9°. CRAYONS. 

Crayons de M, HuMBhOT CoNTÈ , rue de Gre~ 
nelle Saint-Germain , n° 42. 

M. Mérimée a fait à la Société d'Encouragement 
ua rapport sur les crayons dils de Conté, et dont 
la fabrique appartient aujourd'hui h M. Humblat, 
gendre et successeur de Conté. 

La commission , nommée par la Société , a porté la 
plus grande atleulionà l'exameu de ces crayons, dont 
M. Ilumbloi lui a pi-ésenlé une très-grande quan- 
tité, et de quatre qualités di£fôcentes, désignées pai 
1 à 4. 

Le 1 indique le plus tendre, et le 4 le plus ferme. 

Ils ont dabord reconnu que les crayons de chaque 
numéro étaient d'une qualité identique, et que la gra- 
dation entre les quatre qualités est parfaitement ob- 
servée ; de sorte que les numéros înlermédiaires sont 
égalemeul distincts de celui qui les précède et de celui 
qui vient après lui. 

Ils ont essaie ensuite les crayons de M. Humhlot 
comparativement aux crayons anglais des fabrioans 
hs plus renommés, et ils ont trouvé que ceifx mat- 
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quà a° 1 ressemblent j de manière^ pouvoir s'y u 
pi'endre , aux crayons anglais les plus tendres. 

Les crayons n" 4 sont si fermes, qu'ils conservent 
long-temps , sans se briser et sans s'ëmousser , une 
poiute très-fiue ; ce qui les rend priîcitiix pour les 
opératitHis graphiques les plus ddicales. 

Ils ont encore constaté que ces crayuus sont parfai- 
tement homogènes daus toule leur longueur. 

La pâle des deux premiers numéioa paraît, à très- 
peu de dilfûreiice près, aussi brillante à la rue, ausiiî 
grasse au toucher, que celle des crayons anglais , et 
semble produii'e le même effet sur le papier. Les au- 
tres ont un peu moins ce caractère savonneux , et 
paraiisent un peu plus secs; cependant ils glissent sur 
le papier sans efibrt, sans en fatiguer la surface, et, ce 
quiii»t essentiel, d'une manière pai'faitement uniforme. 
Si l'on ajoute à ces avanlagea, que tous ces crayon» 
s'elTacent également bien par la gomoie Mastique, ou 
sera convalncn qu'ils ont atteint la perfection dési- 
rable. 

Des personnes eu ëtat de prononcer sur la qualité 
de ces crayons ont été consultées ; elles ont répété les 
épreuves faites parlescommissaii'es, et ne sont réunies 
à déclarer que les crayons de M. Humbiot peuvent 
soutenir la comparaison avec ceux d'Anglelerre ; que 
les qualités exprimées par les diQérens numéroe sont 
lien distinctes; qu'elles sont constamment identiques 
entre. elles, et que chaque crayon est homogène dans 
toute aa longueur; q^e, pi-ocurant constamment aA 
tlesn^atear tel degré de fermeté qu'il désire, ils peu- 
Akcu. puDicgvT. de i3i5, i^ 
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Tent subvenir à tçus les hesoma de l'art , et remplaça' 

avec avantage les meilleurs crayons naturels. 

M. Humblota assurt? qu'il avait préparé ces crayons 
ovec de la mine d'une médiocre qualité , et qu'il avait 
tellemejit perfectionné tous les détail» de sa fabrica- 
tion , qu'il n'avait point à craindre que la négligence 
d'un ouvrier pût dorénavant eompiomcltre la i-épu- 
lation de sa in a nu facture. 11 pense même que, lors- 
que le rétablissement des relations commerciales avec 
l'étranger Kii aura donné le moyen de se procurer de 
la mine semblable à celle qu'il emploiait dans les pre> 
miers temps de son établissement , il pourra obtenir 
encore des crayons d'une qualité supérieure. 

Api'ès avoir feit d'excellens crayons de plomba- 
gine , il ii'ikait pas dîl&cile de peFfeotîouner la Ëibri- 
cation défi crayons noirs à l'usage des pebilres et ie 
ceux qui étudient le dessin. 

Ce que l'on désire dans ces cf aywis , c'est quf , 
quel que soit leur degi'é de fermeté, ils soient d'une pile 
exti'èmenient line, parfaitement égale, adhérente su 
|ia^ie^- , et qu'ils soimt enfin de la même teinte de 
ooir. C^e dernière Bondilion n'avait jamais été rem- 
piict et cependant il est important qu'un dessin a'o&e 
pB£ de parties 4'uii noir roux , et d'autres d'un noir 
bleuAtre. 

L<es commissaires oet es^ié plu^em*» de ces crayons 
Ai diSérenles sortes, plus ou moins fermes, pins oB 
moins tendîmes, et ils le^ ont trouvés iellemeat ]>er^-' 
iioaués , qu'ils ne paraissent rie» laisser k déMrer. 
{Bulletinde laS&ai^téd' Encouragement. Af^\.lAA 
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Deacripiion de plusieurs machines propres à lu 
fabrication des Draps, par M. Demaurey, 

\, Machine à dégraisser et A dégorger let draps. 

Lorsque le drap arrive au moulin, on le met lr«m- 
per plusieurs jour^ dans le courant de la nviéie \ oa 
l'arrose ensuite de terre à foulon bien delai^e; on le 
fait battre et tourner dans la pile pendant plusieur:^ 
heures, et à plusieurs reprises. Le but de celle opéra- 
tion est, iioti-«euIeinent d'enlever an drap une très- 
grAcde partie de l'huile dont ou a imbiba la laïue, 
ainsi que Is colle de la chaîne , mais eucore de faire 
gonfler leg fils et d'en rendre les tors plus lâches , pfin 
que le^ poilâ de la chaîne et de la trame puissent a'ea- 
trelacer, et par conséquent se feutrer. Celte opéraliou 
preniiére ae nomme dégraissage et dégorgeqge. 

La machine de M. Demau,ny se compose des 
pièces suivantes: 

1°, Une cuve ovale de 4 pjeds Je long sur 5 pieds 
de large, tenue solidement dans une pièce de char- 
pente montée sur des ^» d^ pi^ÇTC % 

a". Un cylindre en bois dur, garni de grosses can- 

S', ^utre cylindre de même diamètre et portant le 
mfipo* /lOQibre de caunelui-«s; 

4*. Supports en fonte , garnis de conasinets en eni- 
vra, pvtir recevoir l'aKe da cylindre tt" a ; 
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5°. Roue de fonte dentée et Bxee sur l'axe drf 
liiidre n" 2 ; 

6°. Pignon de fonte, qui engrène la roue n' 5. Ce 
pignon est fix^ à l'aubre d'une manivelie , auquel est 
appliqué un volant, pour régulariser le mouvement 
des cylindies cannelés. Le bâti porte une saillie sur 
laquelle est fixé un des coussinets du volant ; 

7'. Pièces de bois arrondies pour servir de guide au 
drap en passant sous les cannelures. 

Les cylindres cannelés ont d<?jà été emploies pour 
dégorger les toiles de lin et de colon ; si les baltes leur 
ont 4lé préférées, c'est sans doute parce que l'action 
des' cannelures éffiloquait les fibres de la toile, et en 
énervait trop lé tissu ; ce qui est un défaut pour la 
toile devient une perfection pour le drap. 

On peut passer et repasser à cette machine pln- 
sîeni's pièces de drap cousues bout à bout , ou réunies 
en toile sans fin. 

Cumme cette machine est simple dans sa construc- 
tion, et qu'elle est susceptible de telle vitesse qu'on 
désirera, il est à croire qu'elle sera plus expédîtire 
gdé'tâs inàillels âont oh fait ordinairement usage. 

U. H^chine à fouler. 

Lorsqne les opérations du dégraissage et du d4 
g«age ooul finies, que les fib sont bien ouverts et les 
fibre» dégagées de leur tors, on procède à l'opéra- 
tion du ibulage; 

Les machines emploi^es à cet elïêt sont de 
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■nctionsdifr^entes; les unes se nommetit d pi- 
ions, les autres h maUleta. Une machine à fouler, 
de telle consiruction qu'elle soit , doit toujours pro- 
duire les œftmes effels , c'est-à-dire , retenir le drap 
dans mi petit espace , replié en dîÉFérens sens sur lui- 
même; le tourner et retourner, 1 échauffer et le pres- 
ser sur le plus de poinis possibles , afin que les fibres, 
tant de chaîne que de trame, au moyen du savon, 
puissent s'accrocher ensemble et former le feuire. 

Dans les moulins actuels, les pilons ou maillets a gis- 
nenl par la percussion; ils sjiit lourds, et les moyens 
qu'on emploie pour produire leurs lertSes occasion- 
nent beaucoup lie frottemens qui détruisent une partie 
de la puissance motrice. Dans la coustruction qa» 
M- Demaurey propose , il conserve la forme des pi- 
lons et celle des maillets; mais ceux-ci n'agissent que 
par pression, c'est-à-dire, en foulant sur l'étoffe, 
moyeu qui se rapproche de la méthode des chapeliers 
pour former leur feutre, 

\j& machine se compose ; 

1°. De deux piles de dimensions ordinaires^ main- 
tenues solidement dans une forte charpente au moyen 
de coins ; 

a". De la charpente qui sert en outre à supporter 
les fléaux des maillets ; 

S**! Deux fltaux en fer, dont les axes sont appuyés 
sur des coussinets ; 

4°. L.es branches de ces fléaux , qui sont à char- 
nières, el auxquelles on adapte les manches de fer de» 
naillets s 
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&°. Maillets en bois dur ayant les mêmes forUwt M 
dimensions que ceux des moulins actaeb; ils sont ib 
■wmbre de deux dans chaque pile ; 

6°. Kouleaax pour servir de guide el d'appui uuc 
maillets ; 

7°. Deux bielles en fei- adaptées en charnière i 
chaque bras de levier 6xë à l'arbre des fléaux. Cm 
bielles sont mises en mouvement par un coude on 
vilebrequin form4 à chaque bout de l'arbre qui tra- 
verse le bâti , el auquel est appliquée la manivelle 
motrice. Les deux vilelirequins doivent être ceudà 
en oppocition ; par ce moyen il y aura toujours deux 
maillets qui frapperont ensemble , l'un dans une piU, 
et l'autre dans l'autre. Les maillets ne doivent pas 
lever plus de 4 à 5 pouces ; on peut d'ailleurs varier 
kors levées ea avançant ou reculant l'exUemit^ do 
bielles de l'un des'6caax, au moyen de quelques trous 
iaits à leur levier ; 

8°, Volant Esé à l'arbre de la mamvelle. li sert, 
non-seulement à régulariser le mouvement des mail- 
lets , mais encore à opt^rer, par son actiou , la pres- 
âon nécessaire pour fouler et &ùre loarner le dra|h II 
sera bon que le volant, dans celte machine cosme 
dam la pi-écédeute , soit enfermé dans une boîte pour 
éviter les accidens. 

Bans cette construction , la pesanteur des Boaillets 
n'influe en rien sur la puis^nce , puisqu'ils scmt tm 
équilibre î les frottemem sont beaucoup moins consi- 
dérables que ceux que produisent tes alluclmia dts 
machines actuelles. Il y a donc tuut lien de petuer ^tc 
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vecla même puissance ou poun-a, dans les usines eyis- 
tantes , augmenter le nombre des piles , et fouler à la 
foia beaucoup plus de drap. D'ailleurs , les coups d* 
maillets pouvant être plus répètes, ledraps'échaufEèra 
plus prompteineut , et sera nioitis de temps à fouler. 

Comme chaque paire de piles ne peuL être mise en 
mouvement au moyeu d'un cours tl'eau ou d'un ma- 
nège , sans une courroie et une poulie adaptée à l'axe 
du volant, il sera bon que cette poulie ait plusieurs 
gorges de différeua diamètres , pour rc-laider ou aceé- 
Ià?ei au besoin la vitesse des maillets, sans nuire à celle 
desauli-es. Celte poulie doitètreàencliquelage, pour 
arrêter la machiae à volonté. 

On creuse ordinairement les piles dans une poutre 
de 5o pouces au moins d'ëquarrissage ; une telle pièce 
est toujours chère, parce qu'elle est difficile à rencon- 
trer. M. Demaurey pense qu'on pourrait les con- 
struire d'une manièie plus économique, en emploiant 
des douves bien jointes et bien vissées sur deux pla- 
teaux ayant h. forme voulue. ( EuUetin de la Société 
Kpuragenient. Février 1 8 1 5. ) 



ir 



. ECLAIRAGE. 



jtppareil portatif servant à délermifter , à peu <î* 
frais, la valeurcomparatif-e (Us différentes eupècea 
de houille emplaiée pour l'éclairage de» rues et 
des édifices , par M. ACCUM. 

1.3 description de cet appareil se tjouve accom- 
pagnée d'une gravure, daus l'ouvrage publié ea an- 
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gtais par M. Accnm, sous le litre de : Traité pra- 
tique de l'Éclairage par le gas hydrogène extrait 
de la houille; i vol. in-5°. Le Bulletin d'encoura- 
gement en a donné lexliaîl suivant: 

Cet appareil est composé d'un fourneau à roulettes, 
dans lequel on place une cornue de fonte obiongue et 
ed ibrme de cône renTersé, liermétiqueraenh ferme 
par un couvercle, qui reçoit un tuyau coude, ser- 
rant à conduire le gaz dans un condenseur divise' en 
trois corapartimena ; le premier rempli d'eau , le 
deuxième d'un tait de chaux ou d'une dissolution de 
deux parties de potasse. Dans seize parties d'eau, le 
gaz , en traversant successivement l'èau et la dissolu- 
tion caustique de potasse, se purifie entièrement, perd 
toute mauvaise odeur, el brûle avec ime flamme 
blanche tiès-vive; le troisième compartiment, ptac^ 
au-dessous des deux autres, est destiné à l'Ccevoif le 
goudron et les auti-es produits de la distil}ation. 

Au sortir du condenseur, le gaz est recueilli dam 
le gazomèli-e, composé de deux parties principales, 
savoir: une caisse vide sans fond, en feuilles de forte 
tôle, et un réservoir rempli d'eau , plus grand que lit 
caisse, et dans lequel elle plonge; cette caisse est sus- 
pendue par des chaînes passant sur des poulies et 
cliargéede poids tels, qu'elle puisse i^tre constamment 
tenue en équilibee. A mesure que le gaz se rassemble 
sous la caisse, elle s'élève; mais son poids agissant 
sur la masse du ga^, celui-ci déprime el déplace l'eau, 
à travei-s laquelle il est foi ce de passer pour pénétï; 
dans la conduite principale, qui le distribue e 
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dans les lampes. Un robinet règle la (juaiitité qnî doit 
être fournie à chaque lampe. 

Ces lampes sont de difierentea formes assez élé- 
gantes ; leurs becs peiivenl être de trois espèces , ou à 
uu seul couranl d'air, el terminas en poinle, ou à 
double couraut d'air , et composes de deux tubes con- 
centriques , enire lesquels passe le gaz , comme dans 
les lampes d'Argand; ou à deux tubes concentriques 
fermés par uu anneau circulaire percé de petits 
tious , d'où le fluide s'échappe en autant de ;els très- 
déliés. Les cheminées de verre de ces lampes sont sphé- 
riques, très-basses, et terminées par un col étroit. 

On a aussi construit sur le mfme principe des can- 
delabi'es, girandoles, etc., qui reçoivent le gaz par 
des tuyaus cachée par les ornemens, et des lustres, 
tcès-bien décorés, dans lesquels il descend par des 
tuyaux adaptés au plafond , et renfermés dans l'inté- 
rieur du cordon qui les tient suspendus. [Bulletin 
de la Socitlc d'Encouragement. Août i8iâ.) 

Sur la lumière produite par la combustion du gas 

hydrogène , sous le rapport des produits qu'on 

peut obtenir de la houille par ce nouveau procédé 

d'éclairage , et sur ses applications économiques , 

par Don AMEnico Cabral de Mello. 

Les encouragera eus que le parlement d'Angleterre 

a accordés depuis quelques années à l'entreprise de 

substituer à ta couibuslion du suif el de l'huile celle 

du gaz retiré de la houille par la distillation , pour 

éclaicer lesruesj lesateliers, les maisons, etc., ont engagé 
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plusieurs personnes entreprenantes 
tous leurs moyens à l'extension de ce plan, de 
» le rendre applicable aux usages domestiques aussi 
bien qu a l'^lairage en grand. 

Les remarques suivantes sur les produits de la 
houille , comme procurant de la lumière , pourront 
intéresser le public. Elles sont tirées de l'enquête &ite 
par le comité de la chambre des communes, à l'occa- 
sion de l'acte du parlement qu'il «Slait question de 
passer en Faveur de ce nouveau procédé d'éclairage. 

C'est principalemeiil ^f. jiccuni, chimiste, qui fut 
interrogé dans la chambre des pairs de la maiùére 
saivante ; 

D- Pouvez-vons éliihlir la proportion des 
produits d'un chaldran ( ^8 quintaux ) de bouîll 

R, D'api-ès des expériences réitérées et faiti 
ment, je puis dire qu'un quintal de bouille de NcW- 
oastle pi-oduit de 35o n 5oo pieds cubes de gaz. 

La quantité relative de lumière produite par la corn- 
bustiou du gaz et par celle du suif est comme suit: 
dix-ueufpieds cubes de gaz emploies à éclairer f{ 
lussent autant de lumière qu'une livre de suif jari 
cbaDdelle. 

Une chandelle de six à la livre, allumée et 
entretenue, consume 180 grains de suif par heure, ou 
trois grains par minute. Pour obtenir le même degré 
de clarté, pendant le même temps, par la combufr- 
tiou dn gaz , il faut en consumer un demi pied cube. 
I! est donc évident que dix-neuf pieds cubes de 
fournissent la m^nie quantité de lumière que 
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Béi-ait luie livre de cliandelle de six à la lîrre, allu- 
mées les unes après les antres. 

J'ai déjh élahti qu'un quintal de houille produit de 
25o à 5oo pieds cubes de gaz; ainsi on peut déduire 
de ces données et des valeurs comparées des combus- 
tibles l'avantage économique de l'un sur l'antre ; 
ïnais il faut faire entrer dans le calcul économique les 
considérations suivantes: 

Un quintal de hooille produit de quati'e à cinq 
livres de goudron par la distillation. Ce go«di-on vaut 
actuellement de 55 à 56 shellings le barrel f environ 
S I pieds cubes). 

Un chaldron de houille produit soixante livres 
pesant de poix , qui vaut environ 5 penc. \ sterl. la 
livre, et un chaldron de celte même houille m'a 
donné trente-deux livres d'hqile essentielle, que je 
pouvais vendre i6 guinées le quintal. 

J'ai obtenn d'un chaldron de houille , de vingt- 
huit à ti-ente-d«ax livres d'âsphalte, vakntg liv. stert. 
le quintal. 

La quantité de liqueur ammoniacale obtenue de 
la mCrae quantité de Iiouille s'élève à cent quatre- 
vingts livres pesant, c'est-à-dire, environ di^-huit 
gallons.Qnatorfe quintaux de celte liqueur produisent 
un demi-qnintal de carbonate d'ammoniaque, qui se 
vend environ j6 guini-es le quintal. 

Cette m?me quantité (i,4oo livres) de liqueur 
ammoniacale, convertie en muriate d'ammoniaque, 
en produit un quintal, qui vaut i4 guinées. 

ïh QHel prixsuppoeez-vousau quintal dehouîUcî 
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JI. Jç suppose que le chaldron se vend en détail 
65 schell. , et j'estime sou (toids de 38 quintaux à peu 
|irès, ce qui porte le quiutal à un peu moins de 
3 shell. 4 pences. 

D. Comment procédez-vous pour obtenir la poiic 
et l'asphalte? 

R. Ou obtient l'huile dont on a parlé eu souœet- 
lant le goudron à la simple distillation. En continuant 
le même procédé , on en lire une quantité addition- 
nelle d'huile essentielle, dune qualité inférieure, 
tandis que la consistance du goudron, change et se 
rapproche de l'élat de poix. Par une application ulté- 
rieure de la chaleur, el !a soustraction d'une portion 
d'huile qui en est la conséquence , la pois se convertit 
en asphalte, qu'on puriSe ensuite par le procédé 
ordiaeire. 



Ce mode d'éclairage a été mis en activité dajis toute 
la paroisse de Shoreditch, dans Weslminster-Hail, 
et dans les rues qui conduisent à la chambre des paii's 
et à celle de:j communes , ainsi que dans d'autres rues 
du quartier de Westminsler, qui sont régulièrement 
éclairées par la lumière gazeuse. 

M. jikerman, dans le Strand, a donné le pre- 
œierexemple lie l'emploi exclusifdela lumière gazeuse 
pour l'intérieur de sa maison, qui, toute entière, de 
ïa cuisine jusqu'au salon, aux chambres à coucher, à 
ses immenses magasins , sa boutique , son imprimerie 
et sa manufaclure, est exclusivement éclairée par la 
combustion du gaz hydrogène caiboué , exti-ait de la 
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llle. ( Philos o p?iical Mngasine Cahier de nB~ 
vetnbre i8i4.) «* 

rii) 

la». FORGES. 

Moyens ^empîoier utilement la flamme perdue 
des hauts fourneaux , des foyers de forges , etc. 
Par M. AUBERTOT. 

M. jiubertot , propriétaire d'usines dans le dépar- 
tement du Cher , a cherché à tiier parti de la flamme 
qui sort des hauts fourueaux et des foyers d'afBnerie. 
31 l'a emploiee successivemeat à la cémentation de 
Bacier, à la calcination de la chaux, des briques et 
dn-t-uiles , au chauOage des bouleU et barres de fer, 
et«iiiln à plusieurs usages domestiques, et toujows 
ayec un succès complet. Nous donnerous ici quelques 
extraits de son mémoire. 

Cuisson de la c haux et de la irîqîiit 

■ T ■ '- 

Les constructions pour cet effet sont simpleaetpeu! 
dispendieuses, et applicables dans presque toutes les 
localités. 

On établit un four ordinaire , de forme prisma- 
tique , soit sur la plate-forme d'un liaut fourneau , 
soit dans la cheminée d'une forge. Sur un haut four- 
neau, le four peut avoir -20 à uâ décimètres dans 
œuvre; aa hauteur n'est limitée que par la difficulté 
i]u'il y aurait à le charger ; on lui donne ordinaire- 
ment 4o décimètres. lie mur de devant rase le bord 
da gueulard oppos^ au côté de la charge ; deux petils. 



I 
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tnura latéraux, élevés sur la petite masse à droite et à 
gauche du gueulard , garaiitissenl la colonne de 
flamme de l'action des vents qui , en l'agitcint folle- 
ment, poutTaient déianger son cours. L'ouverture 
du four est placée immédiatement au-dessus du gueu- 
lard ; on lui doime 5 déciniètiea de largeur et autant 
de hauteur. Elle est garnie d'une plaque de funte qui 
peut se mouvoir verticalement, à peu prés comme 
la porte d'un four à réverbèi-e , et au moyen de 
laquelle on peut taire varier à volonté la grandeut 
de l'oriBce. 11 y a une ouverture latérale par laquelle 
on charge le four, qui eat ordinairement surmunlé 
de cinq cheminées, uoe au centre , un peu élevée , et 
une à chaque angle, qui consi£te dans un simple trou. 
Ces cheminées servent à accélérer le th-age , et prin- 
cipalement à détei'miner le gaz à se distribuer uni- 
formément dans toutes les parties du tour. 

OÙ charge ù la manière ordinaire, en commençant 
par placer de grosses pierres calcaires en voàte, puis 
les pierres menues jusqu'à une certaine hauteur; et 
ensuite les briques , carreaux, fuîlesjelc. , par lltset 
par paquets, entre lesquels on ménage çà et là quel- 
ques e^aces vides* U est essentiel que cet arrangement 
soit fait avec soin, et que la pierre à chaux ne soit 
pas eu morceaux trop petits et trop pressas les uns 
contre les autres ; car il arrive que la âamme se porte 
de pféiërence dans les parties où elle trouve le moin» 
d'obstacle, et pénètre à peine dans d'âutres , d'où il 
peut i-^sulter une cuisson très'iuégale et impsriàit| 
Ckdinairemcnt ou forme avec la [>i«rre à chausi 



Toutes qui sont souLeiiucs par un pilier placé an 
Jnilieu. 

Loi»({u'un four esl rempli , et qu'on veul le chaut- 
fer, ou lève la plaque deâ à 6 centimèti-es ; uue por- 
tion de la flamme y pénètre rapidement, et pre^id 
bieiilôt uu cours réglé. On maintient ainsi ce qu'on 
appelle le petit feu peadant vingt-qualre à treiile- 
aIx heures, puis on lilève peu à peu ta plaque de fonta, 
juaqu'à ce qu'elle laisee un oriflce de 16 à 30 oenli- 
mètres de hauteur. La colonne de flamme s'introduit 
toute entière par cet oriBce , et on a alors le grand 
fiu, qui dure trois à quatre jours. La marche du haut 
fourneau ne souffre en rien du tcarail deB cbaufi>ur« 
niera, qui mauceuvrent derrière la petite maase,,et 
ne gêueiil en aucune mauière les chargeurs qui rout 
devant le gueulard. Un four contient âo à 60 poiagons 
de cliauK et 3 à 4 milliers de briques, tuiles, etc., ou 
So poinçons de chaux sans briques; l'économie eat de 
1:1 à i^ stères de bois. 

Cémentation de racler. 

Loi'squ'ou veut &ire de l'acier u^menté dans la 
même opération, on n'établit qu'une seule voûte , afln 
que la caisse puisse occuper le centre du four ; cette 
caisse est piacéa sur deux petits supports qui i'élèveot 
;in peu au-dessus du sol. 11 faut cinq à six jours pour 
cette opération , parce que la chal<ur ne pénètre quç 
lentement au centre de la caisse, qui contient iS à 
18 quintaux métriques d'acier. Les barres qu'on j 
place sont de l'acier naturel, qu'on préfère au fer 
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doux, pnrce qu'on a obteivé qu'il se cémentaîL beau* 
coup plus fàclkment et plus unifunniiment que celui- 
ci. L'aoier que l'on obtient a ëlë trouvé de la plus 
parËiite qualilépar tous ceux qui l'ont essaie ; on en 
a fait de la tôle et du El que les fabiicans d'aiguilles 
d'Aix-la-Chapelle ont trouvé excellent. 
* La flamme d'un feu de forge produit absolument 
les mêmes effels que celle d'un haut fourneau; elle 
passe d'abord dans un four semblable à celai d'un 
four de boulangerie , dans lequel on place la caisse i 
cimenter ; de là elle s'élève , par les trous percés dana 
la voùle, dans un second four prismatique qui peut 
servir à la cuisson de la chaux , des briques , etc. La 
chaleur est sulUsante pour cuire ces dernières jusqu'à 
une très-grande hauteur. Ce four et celui de cémenta- 
tion ont des ouvertures au-dehors de l'atelier , de B0rt4 
que les forgerons ne sont point gênés par les ma- 
noeuvres. 

La hotte qui couvre le feu est garnie , à sa partie 
supérieure , d'une plaque de fer qui se meut à char- 
nières, et à l'aide de laquelle on intercepte le passage 
de la Sammedans ta cheminée, lorsqu'on veutchaufiêr 
les fours; au contraire, quand un veut les refroidir, 
on lève la plaque qui sert de registre. 

Lorsque la cheminée est grande, on peut cémenter, 
! forge, jusqu'à 25 à 5o quintaux mé- 
triques d'acier en cinq ou six jours. 




Clnglage des boulets et étirage des barres de fer 
en échantillons de petite dîmeasiori , etc. 

Ces opëratious a'exéculent oidînairement à un feu 
cl»chaufièrie- pallie ulier , qu'on appelle ^« de mar- 
tinet, dans lequel on consomme une assen grande 
quantité de charbon. M. Anbertot a imaginé de le 
remplacer par un four à réverbère, dans lequel il 
fait passer la llamme d'un i'eu de forge ; et cela lui a 
parfaitement réussi. 

Le four est placé sous la cheminée; l'ouTertnre par 
laquelle on travaille est pratiquée dans l'un des murs 
latéraux , en sorte que les ouvriers ne se gênent point 
les uns les autres. La flamme du four entre par un 
canal arrondi , élevé de quelques décimètres au-dessu» 
de l'aire, dan» le four à réverbèi-e, qu'elle traverse 
dans toute sa longueur. Arrivée à l'extrémité , elle 
ea sort par une petite cheminée ménagée dans la 
maçonnerie, au-dessus de la porte; quelquefois, pour 
l'obliger à raser le sol et à réchauffer, on lui donne 
issue par deux petits conduits placés de chaque côté 
de la porte. La température s'élèVe promptement à 
nn haut degré dans ces fours. Non-seuletnent on peut 
y chauffer assez de boulels fort gros pour les marteler 
et les arrondir; mais il arrive souvent que cens-cî 
se ramollissent , et on les a vas s'affaisser et se foudre 
tout-à-£iit. La manoeuvre est rapide et facile ; les 
marteleurs sont occupés sans relâche , et il y a à la 
fois économie de temps et de combustible. 

On parvieut à cliaulier à blanc, dans ces fours, des 
Anbu. DES Dëcouv. db iSiï. 1^ 
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pièces de fei* de 6it kilogrammes , et même à y soader 
deï essieux de voilure du poida de loo kilogra aunes. 
Le parti ]ii plus utile qu'un puisse en tirer consisle 
à l«s etuploiei' à cIiauQer les grosses barres de fer 
alBri^ qui ont passé sous le ^navteau , et qui ont ordi- 
n.airemeul 5o lignes, d'équarrissage, pour les débiter 
ïli verges et baguettes de toule diuicusion , soit à l'aide 
de martineCa, aoit au moyen des J'enderies. 

L'économie lésulte i". du combustible qa'on est 
dispense de consommer, et 2°. de la diminution du 
d.ét-'het. Indépendainment de la célérilé et de la coiM- 
modité du Lk'avail , on gagne par milliei.' de fer XQ &- 
de charbon, et la valeur de 5o kilogrammes au moins 
de fer, qui est d'enviroin 20 Ir. ; au total 5o fr- 

De pareils fours seraient légalement bien chauSà 
parla llamme d'un haut fourneau; mais il laudcalt 
les destiner à des usages diSiirens , à vau^e de l'éloi- 
gneœcul des machines. 

Pq consummuit, dans l'établissement de M. v^u- 
hfrtvti, beaucoup de bois pour Iç» lessiy«8 et la cuisson 
du pain j depuis quelques années, la ilamme d.'iuit£ 
de içrge y suppU'e. 

En résumé , l'intensité de la chaleur qui résuJI 
l'emploi de la tiamme des hauts fourneaux , des fuyerB. ' 
d'allinerie , etc. , est considt^rahlement plus grande 
qii'oti aurait pu le soupgunjier. On a vu qu'elle suffit 
pour amener au rouge de Irès-gro^s barres. defer, 
délerminer la céi^eulalion complète, de ce métal, la 
liquélaclion de la fonte, etc. On peut la varier de 
luilte manières; un des usages auquel on pourrait 
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l'appliquer avec ie plus d'avautage el le plus souvent, 
serait à la cui'ssou de la chaux et au giitlage à feu 
continu des miuérais , dont il ne faut qtie dégager les 
gaz ou détruire l'agrégation, tels que du fer carbo- 
nate, certaines hémalides, etc. 

Rien ne serait plus facile que d'empluier la ^ammc 
deshautâfuurneauKÙopi^ier de grandes evaporatious, 
aott dans des aleliei-a où l'on aurait à préparer des 
substances salines quelconques , soit dans les distille- 
ries, etc.; enfin, à mettre fin ébullition l'eau de la 
chaudière d'une machine à vapeur qiii ferait jouer 
les souiHels et les marteaux. (^Bulletin de la Société 
d'encouragement. Décembre i8ii. ) 

Machine soufflante, avec un régulateur à eau, 
empîoiée dans les forges d'jingleterre. 

Celle machine est construite sur de très-grandes 
dimenaions ; on pourrait l'introduire avec avantage 
dans nos hauts fourneaux, quoiqu'elle exige un grand 
emplacement tt des frais d'élabiissemenl considérables. 

Elle est mue par une machine à vapeur de I.iatl et 
Soulion, de la foice de trenle-ctnq chevaux ; son 
c^ylindre a 35 pouces de diamètre, et son piston une 
levée de 7 pieds. La tige , qui communique avec 
l'axe du volant, passe dans une boîte à l'épreuve do 
L'air, remplie d'étou p es huilées, et lixtepardesécroti» 
sur le fond supérieur du cylindre souillant. A l'exlfé- 
tnité inférieure de la tige est fixé un piston garni da 
r-oadeUes de cuir huilû, alin de remplir exactement 
le:^riïiidr&, et a'éprou ver qu«'Ie moniB de &ottotiMiit 




ARTS MÉCANIQUES, 
possible. Au c^liudre souillant soiil adaplt^e^ quatre 
boites il soupapes, dont deux leaferinent les soupapes 
aipiranles, qui permettent rintroduction de l'air dars 
le cylindi'e, et les deux aulies les soupapes de sortie, 
par où l'air est chassi! pendant la descente du piston 
daus le cylindre, d-'oii il se rend dans le régulateur, 
en passant par des tuyanx. Ce régulateur est com- 
posa d'une caisse carrée sans fond , plongée dans un 
réservoir rempli d'eau. 

Voici quel est l'eBet de cette machine. Supposons 
que le piston soit au fond du cylindre soufUaat, et 
qu'il commence son mouvement ascendant ; il est évi- 
dent que l'air comprimé au-dessus du piston sVchap- 
pera par les soupapes logées dans la boîte n" i , d'où 
il se rendra dans le régulateur, en traversant le 
luyau a. Pendant la levée du piston, il se forme au- 
dessous un vide qui est aussitôt rempli par l'air «xtë- 
rieur entrant par les soupapes de la boîte 11° 2 ; lorsque^ 
le piston descend, ce volume d'air est comprimé el 
forcé de s'échapper par les oriûces des soupapes pra- 
tiquées dans la boile n" 3 , d'où il passe dans le régu- 
lateur en traversant le tuyau a. En même temps le 
vide se forme au-dessus du piston , et l'air est aspiré 
par les soupapes de la boîte n° 4. Cette opération se 
renouvelle à chaque coup de piston; l'air pénètre 
alternativement par les soupapes logées dans les boites 
n" a et 4 , et il est forcé de sortir par celles placées 
dam les boîtes 11" 1 et 5. 

Lorsque le piston atteint le fond supérieur ou ii 
rieur du cylindre, il y aurait nécessairement une û 
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ruplion âans le jet d'air, s'il n'était pas recueilli dans 
ie régulateur. Là il éprouve une compresâion telle, 
qu'il déplace une certaine quantité d'eau qui, passant 
dans le réservoir, élève son niveau à 6, 7, et même 
8 pieds au-dessus de sa surface primitive ; la réaction 
de celle colonne d'eau condense l'aîr au sommet du 
régulateur , et le force de se rendre dans le fouraeau. 

Le régulateur est composé d'un grand nombre de 
plaques de fonte, réunies par des boulons et par des 
écrous; il forme une caisse de 4o pieds de long, 
13 pieds de profondeur, et autant de largeur. Ses 
parois latérales sont soutenues par un massif en bois 
ou en maçonnerie, et le detisus est chargé de poids 
très-lourds, afin de le tenir toujours plongé dans le 
riSservoir, et d'augmenter ainsi la compression de 
l'air. Il y a, entre le bord inférienr du régulateur et 
le fond du réservoir, un espace de 2 pieds pour le 
passage de l'eau. 

Ce réservoir a ^y pieds de long, i4 pieds de pro- 
fondeur , et ] 9 pieds de large. 11 doit êL'e construit 
en maçonnerie et bien cimenté, afin d'être à l'épreuve 
de Peau. II doit être convenablement éloigné du cy- 
lindre souOIant, de crainte que la secousse produite 
par la violente compression de l'air dans le cylindre 
n'endommage ses bords. Un pareil accident aurait les 
COnstÇquences les plus funestes; car si l'eau parvenait; 
à s'introduire dans le sable de la fonderie, il en résul- 
terait les explosions les plus dangereuses au moment 
où le métal en fusion y est coirlé. 
• Une soupape de sûreté est placée au-dessus .du 
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luyau horizontal; un contre-poîds la tient fermée 

Pendant gue la machioe marche n^guliérement; mais 

si le mouTament était trop accéLéré, l'air s'<)cbappe- 

rait par cette soupape ; <lans ce caii , il iaiidrait le 

i^leptir. 

Le tuyau horizontal est soudt! à son exlrétnlté, où 
il se divise en deux branches, servant à conduire l'aïr 
dans le fourneau du côlé opposé au foyer. 

La construçlion d'une machine soufflante exige Je» 
plu^gj-ands soins; le cylindre doit êtie bien allésé , et 
les tuyaux placés au-dessus du réservoir, à une hau- 
teur tejle, que l'eau ne puisse s'y Introduire, quand 
même el|e aurait atteint son plus haut point dctns le 
régulateur. 

Le cylindre soufilanl en fonte est fermé à chacune 
de se$ extrémités par des disques ou fonds de la même 
matière , retenus pai' des écrous boutonnés. Les boites 
supérieures sont fondues dune seule pièce avec le 
cylindre. Celles infùienres , plact^ sons te fond infé- 
rieur du cylindre, y sont fprtement i-etenues par des 
boulons ù écrous. Les soupapes des deux boîtes n°' i 
et 4 ouvrent en dedans ; elles sont composées de pfèccs 
de cuir fort garnies de plaj^ues de tùle , et fi :i.ées pur 
des vis à leur par)ie supérieure contre la pUiqne à 
rËcouvfCinent, de manière à fermer exactement les 
tiois ouvertures correspundajites de la boite n° -j. 
Celle même plaque est fortement boulonnée contre la 
boîle : on peut l'eulevei' Iw-squ'ilcst nécessaire de 
réparer les soupapes,. Les plaques qui portent 1 
sgupapes ouvriuit dans la irylindi-e ne sont pas.a 



vibles. Pout' donner accès à ces soupapes , on a ménagé 
au-d^ssns des ouvertmes qoi , pendan^ qOtf la inàchiDe 
marche , sont l'ecouverLes par des pièces retenues par 
des vil. 

Le pistou est garni on de^us et en déâous de b^hdes 
de cuir huilé, qui s'ajuslciit ex^cténiéHf dSna le ey- ' 
lindre soufflaut , diminuent les fiollemeua , et le reu- 
dent parfailemeul à répreuve de l'air. Pour renou- 
veler de temps en leiupa ces bandes de cuir, on a 
pratiqué daiis les fonds supérieur et iiiFèrïeûr ou ■' 
cylindre des ouvertures assez grandes pour pérmetU'« 
le passage d'un ouvrier. 

£*e cylindi-e soufflant repose sur une base ou sernelle 
en fonte , laquelle est forlemeiit retenue sur le miissp 
de maçonnerie par quatre vis à tîcrôus. Son diamètre 
îalénèur est de 5 pieds a pouces; la levée du piston 
est de 7 pieds , et il donne six levées par minute , 
vitesse suffisante pour alimenter le foui'neau. 

Le régulateur à eau a l'avantage de damier un 
souille continu et toujours renouvelé. On ne perd 
pas d'air comme dans les cylindres régulateurs, et i) 
n'arrive aucune irrégularité par réfleL du frottemèntl 
Cependant l'air, étant eu conlactcoittinuel avec Peau, 
est toujours humide, et le souille est si froid, que'là 
téiripérature de l'air sortant de la tuytiro est rare- 
ment au-dessus de 58° (Fahrenheit), quàndceHéde 
l'atmospliére est de 6o , 65 et 70 degrés, (bulletin 
de la Société (V Encouragement. Septembre j8iî.} 
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Poéîe économique pour chauffer toute une maison, 
de la cave au grenier , par u,n: seul et, même feu, 
par M. Dekys de Montfort. 

Ce poêlça pea coûlenx par lui-même, doit être 
maçonna en briijue. H peut être plus ou moins grand, 
And, carré, triangulaire même, pour le placer dans 
un coin. 

II se compose i". d'iin foyer <jue dessine une espère 
de voûte faite, en cercles de fer y a", d'un panier ou 
rtiservoir de caloricjue que celle voûte soutient; 
3°. d'un cendrierj et 4°. d'un tuyau ascendant , auquel 
on donnera toutes les ramifications que Ion jugera 
à propos. Les dimensions seront proportionnées ati 
local. Tje vestibule parait le lieu le plus prbpie pour 
l'établir, d'autant plus qu'il chaufferait, çn mêipe- 
temps l'escalier. 

Après avoir élevé le cendrier , aui^uel on donnera 
la hauteur nécessaire, sur le sol même, ou mieux 
encore, sur une plaque de fonte , on élablira le foyer, 
syr lequel se placera la voûte en cei'cles de fer , des- 
tinée à soutenir des substances apyres, susceptibles de 
s'imprégner de calorique, de le conserver long-1e(npa, 
et de ne le laisser échapper <jue lentemeni , enfin de se 
maintenir en état de service, sans e;iigor des répara- 
tions fréquentes. Après avoir mis en expérience beau- 
coup de matières , on a reconnu que les culs de h 
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teilles cassties étaient ce qu'on peut désirer de plus 
utiles et de plus économique. 

U fauL donc, dès que la grille ou voûLe est placée, 
monter les parois de son grenier ou réservoir de calo- 
rique, le remplir de culs de bouleilles ou de têts de 
porcelaine , le recouvrir par-dossus , et le poêle est 
constnut. Le cendrier comnje le foyer doivent être 
garnis de leurs portes et de leurs guichets , pour être 
à peu près hermétiquement fermés en temps utile. 

Le luyau ou conduit de chaleur doit se ménager 
précisément dans le grenier ou réaerroir de calorique, 
et c'est lui qui doit porter la chaleur dans tous les ap- 
partemens de la maison , d'après les inflexions et les 
sinuosités qu'où peut donner à ses difl'érens rameaux. 

Ce tuyau sera d'abord en cuivi'c , eu tûie, eu faïence 
ou en terre cuite ; on peut encore en coustruire carré- 
ment en maçoimerie , et le pratiquer dans l'intùrieur 
dea murs. 

Aquarantepiedsd'éloignementdufoyer, ces tuyaux 
peuvent être confectionnés en fer-blanc , et jJus haut 
encore, en carton épaisenduit d'alun, de manière ce- 
pendant qu'où puisse les démonter afin d'en ôler la 
suie, ha suie des tuyaux carrés en maçomierie sera 
encore parfaitement balait^e au moyen de i-efouloirs 
ou ^couvi lions de corde moyennement roi des. 

Ces tuyaux, ménagés dans chaque pièce de l'appar- 
tement que l'on veut chauffer , seront munis chacun 
d'un robinet qui , s' ouvrant et se fermant à volonté , 
donnera entrée dans l'appartement à l'air chaud ren- 
fermé dana ces tuyaux ascendans , issues naturelles da 
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cillori^ue reciilé dans les culs de bouteilles eatass^ 
dans le jcservoir , et qui auiont ëlé rougis par le £ea 
allumé dans le poêle. 

'En suppo.saiit celte confitruclion une fois élablte, il 
eut cliiÎF qu'eu mettant le matin, de bonne heure ^ dn 
bois dans le foyer de ee poêle , le feu i-ougira lea cul» 
de bouteilles, le Calorique montera dans lea tuyaux, 
et lorsque le bois seia entièrement consuma , qu'il n'y 
aura plus de fumée , et qu'il ne restera plus que de lu 
braise, on feL-mera les portes et les guitliets du foyer 
et du cendrier , et la provision df calorique est faîte- 
Deux chauO'écs par )Our fiullisenl pour les vingt-quatre 
heures, et ce poule aiusi chargé doit donner de la ciia> 
leur à un degré voulu dans chatfue appartement. 

Four s'assurer du degré de chaleur exislaut, on éta- 
blira un Uierniomèlre dans chaque pièce. Pour cet 
eSèt, on ouvrii'a le robinet, et lorsque le theimomètre 
indiquera le degr^ voulu, on le fermera, et l'appar* 
tement se Irouvei'a chauffé à lo, i5 ou 20 degrésà 
Tolonté. 

Léca robinets ne doivent o'ouvrir qu'au moment' où 
tout le boi» e&t conveiti en biait^c et ue jette pliu d« 
fumée. 

Le décor ou l'ajutage le plus propi-e à établir dent 
un appartement ounsisterait en vases posés sur Jeurs 
socles et munis de leurs cubiiiels : ces vasesseraieiilla 
tète on toimineraient le bout des tuyau]£ de chaleur. 

C'est au moyeu de ces tuyaux , de leurs ramiSca- 
tions et de leurs embi^anchemens, qu'un pi-opuifitaire 
pourra oliauD'er trcs-éContmiiquemeiit sa tùàîsoa. 
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quelque vasle qu'elle soit, pur ua on plusieurs poêlea 
tlispos^s d'uue manière convenable , et qui même 
peuvent être construits et modifiés de façon à servir 
pour plusieurs usages. ( Extrait de la Bibliollièque 
physico-économique. Juillet i8i5.) 

Fourneau fumivore , servant à l'incinération des 
lies-de-vin pour la fabrication de lacendregra- 
velée, construit dans les ateliers de MM, Blan c 
frères , à Tyyon, d'après les dessins et les rensei- 
gnemens de M. v'Arcet. 

L.e résidu salin provenant de la combuslion de la 
lie-de-vin est connu dans le commerce sous le nom 
de cendre gravelée. Cette substance alcaline est moins 
riche que ne le sont les différentes espèces de potasse ; 
mais elle a l'avantage d'être moins caustique , et sur- 
tout à ua tilre plus conslant , ce qui la fait eraploier 
â« préférence dwna un grand nombre d'opérations de 
teinture. 

Le nouveau fourneau que MVÎ. Blanc frères ont 
fait construire à Lyon est principalement destiné Â 
brùter la fumée épaisse et désagréable produite par la 
combustion de la lie-de-vin. Cette fumet, qui est 
presque froide en sortant du fourneau, et qui con- 
tient beaucoup d'huile enipyreumatique et dt vapeur 
aqueuse presque coniiensée,estfbrtpesante,et retom- 
bait dans le voisinage de la. fabrique, ce qui donnait lieu 
à des plaintes fort graves, et avait même décidé l'an- 
lorilé à suspendre les travaux de cette manufacture. 

I^a description détaillée de ce nouveau fourneau ne 
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peut être ehlendae sans planche : on la trourera dais 
le cahier d'avril du Bulletin de la Société d'Encoa- 
ragenient 181 5. 

Quant à ses avantages , il est peu de manuractnrci 
où Ton ne puisse appliquer avec succès les principes 
cjui ont guidé sa construction. 

Cesavanlagesont été constatés par un long rapport 
de la commission chargée par le préfet du déparle- 
ment du Rhône d'examiner les effcig de ce fourneau: 
Toïci comment s'expliquent les commissaires; 

¥ D'après les di.spositionB de ces fourneaux et les ré- 
u suUals qite nous avons observés , il est constant qu'il 
)i uc s'élève pas un atome de fumée dii fourneau où l'on 
» biTÎIe les lies , qu'il ne passe par le foyer du fourneau 
j> fumirore supérieur, ou ne liavcrse la flamme qui 
îi s'en élève , que tous les principes combustibles 
)i qu'elle renferme ne soient brûlés, parce que ibutea 
H 1<« conditions propres à opérer une combustion par- 
» faite se trouvent réunies, et qu'enfin il ne saurait en 
» rester une quanlii.é sensible dans le courant qui 
w s'échappe par la cheminée au-dessus du toit. — II 
» nous paraît donc dtraontré que les procédés emploie 
» par les frères Blanc sont propres et suffisans pour 
k>idétruire les effels incommodes ou insalubres des va- 
» peurs qui s'élèvent de la combustion des liesKle-tia , 
Ji et que le but est entièrement rempli ». Lyon^ le i3 
septembre i8l5. 

Signé Mollet, professeur de physique; Gilihert 
.-m- et Eynard, médecins; et Tlnbièrt «Hfié 
ronr • Nave, archileclesi 
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■cuisine inventés par M. Pi~ 
CAîtD , th Rouen. 

Ces deux objets sont su lûle vernie eL faciles à 
transporter. 

i-^fourneau-cui»ine est suppoiti^ par quatre pieds 
en fer, a 2 pieds de hauteur sur ai pouces de large et 
i3 (le profondeur. Il est aurmoiité d'une holle mo-r 
bile aussi en lôle , et le foyer, ainsi que le passage de 
la flamme, sont garnis, dans l'iiiléneur, de briques 

I polies , poatîes de champ. La pariie supiîrieure de ce 
fourneau est ordinairement coiiveite de quati-evases^ 

! elfe peut l'èire d'un plus grand nombi-e à l'aide de 

■ supports en tôle forte , qui forment differens diamè- 
li-es sur lesquels on pose des casseroles appropriées 
aux ouvertures. Tous ces vases sont cliauffija par 1^ 
même foyer, et reçoivent le contact immédiat de )a 
flamme. Si cependant on veut modéi'er la chaleur, 
on n'en cIiaulTe qu'une partie ; cinq registres placés 

, à la partie moyenne du fourneau en donnent les 
Di0yens. 

} Le foyer se trouve à gauche dans la partie, infé- 
rieure du fourneau ; sa capacité ne permet d'y brûler 
t]iie peu de bois à la fois. A côté de ce foyer, à droite , 
it en existe un autre d'un moindre diamètre, destiné 
il faire le rôti. La viande, placée sur un gril au-dessus 
d'une lèchefrite, reçoit la chaleur qui se dégage du 
foyer par la partie qui n'est point close , et cuit aussi 
biep que dans une cuisinière ordinaiie, sans con- 
tracter de mauvais goiil, parce ijue l'auteur a établi 
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une oirculalion d'air qui évite l'inconTënient àd 
vaûseaox clos. II a donné dans cette partie plua de 
profondeur au fourneau , aSn d'y cuire des morceaux 
plus considérables. 

La fumée qui sort des deux foyers est reçue dans 
un tuyau de tôle , placé à droite de la partie supé- 
rieure du fourneau ; ce luyau peut communiquer à 
une clieminée ordinaire ou à toute autre issue qnî la 
conduise hors de l'appartement. La hotte a aussi an 
tube de communication avec le tuyau de la fumée, 
pour recevoir les vapeurs qui se dégagent pendant b 
cuiison des mets. Telle est à peu près la conâtruclîoii 
de ce fourneau. 

Le poéie de M. Picard, d'environ i5 pouces de 
diamètre, et porté sur quatre pieds, est surmonté d'une 
voionne en tôle , qui ne sert que de réservoir de cba- 
leor, car la fumée sorl pariin luyau fixé presque à la 
base de cette colonne. L'intérieur du po&le est garni 
déterre cuite et forme beaucoup de révolutions, où 
passent la ilamme et la fumée avant de parvenir au 
tuyau; celles-là échauffent en passant deus bouches 
de chaleur, qui versent assez promplement le calo- 
rique dont elles sont imprégnées. Le foyer, placé au- 
dessous du poêle , et d'environ 8 pouces de diamètre , 
est en tôle non vernie ; il parait au premier conp— 
d'œil être isolé du fond du poêle , mais il y cummu' 
nique par une ouverture suffisante. 

On conçoit facilement qu'avec une semblable dis- 
position et un métal aussi perméable au calon'que, 
on doit cchauffei' très - promptement une pièce de 
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moyenne grandeur ; oit pourrait croire aussi que ce 
poêle doit se lefroidir aussi promplemeiit que beau- 
coup d'autres Je ce genre ; mais ce serait à lort ; car 
la maçonnerie qui conalitue l'inlt^rieur peut conserver 
le calorique assez long-temps après la combustion du 
bois. On l'y relient encore à l'aide d'un registre qui 
intercepte le tirage ; ce registre est adapté au tuyau 
qui conduit ta fumée. 

Il est vrai de dire que cea deux objets n'offrent pas 
dps idées absolument neuves; mais il faut avouer 
qu'avant M. Picai-d, personne n'avait procuré d'aussi 
gt'andes ressources avec un fourneau- cuisine d'une 
aussi pelîle dimension, peut-être même avec plus 
d'économie de combiistibie. On peut y préparer pres- 
que tous les mets connus : le pot-au-feu , les roux , les 
grillades, les rôtis, les ragoûts, la frilure, les orne- 
luttes, et même , à la rigueur, la pâtisserie. Ce four- 
neau sert aussi de poêledaus la pièce oii il est plac^. 
Le transport en est facile; il peut servir, à la ville 
comme à la campagne , à faire à manger pour quinze 
perHMine^. 

E46 seules observations qu'on pourrait làire à l'an- 
t«tu*, sont qu'il devrait remplacer la tôle, qui pri:- 
seule trop peu de durée , par de la fonte li?gère ; la 
botta seule pourrait rester telle qu'elle est. Le prix dq 
l'appareil paraît aussi trop ëlevë pour que la majeure 
partie de ceux qui en désireraient puisse s'en procu- 
rer. Quelques vases de terre , eu remplacement de la 
batterie de cuisine, pourraient aider à celle dimi- 
nution . 
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11 en est à pu près de mÊtne du poêle. Il eat des 

persoDnes sur lesquelles la tôle fucLement cliauEKe fait 

une impression d^sagicablc , pat l'odeur, qu'elle ré- 



land les quinze premiei's joi 



après lequel temp, 



elle deTÎent , ù la TériLé , presque insensible. On n'a 
point examiné jusqu'à quel point ce poêle oBre de 
l'économie ; mais il est cerlain qu'on peut l'ëchauflfer 
avec très-peu de boîa. (^Bulletin de la Société d^Mn~ 
couragÉTttent. Aoiit iSlâ.) 

xi". GOUDRON. 

Goudrons et b rais fabriqués en France d'apri 
procédés de M. Bjdeigts f^ABORDE. 

M. JJaborde , marin de profession , et babiUnt le 
département des Landes, qui produit une grande 
quantité de goudrons, a non-seulement porté un oeil 
observateur sur les pL-éparalioos qu'on leur faisait su- 
bir , mais il a compai-é leur emploi avec cens du 
nord. Ses recherches , et les expériences qu'il a ten- 
tées, lui ont démontré que les arbres résineux de la 
l'rance étaient pi'opres à donner des brais et des goa- 
(Ironsd'une qualité égale à ceux du nord de l'Europe, 
et que la diHerenoe des produits dépendait uniquement 
des préparations défectueuses eu usage parmi uooa. 

Il a observé que les brais de Suède étaient gras et 
tenaces, tandis que les nôtres sont secs et cassiim, et 
par conséquent d'un emploi moins avantageux. I^ 
goudrons de la Suède sont fluides , liés et homogd 
dans toutes leurs parties; ceux de France svutijj 




GOUDHDN. 
épais; ils ont la consistance d'une pâte composa di 
grumeans i ce qui démontre que kui- fusioa u'a pas 
été complèle, et qu'ils ont perdu, durant ia combus- 
lioa, les pallies volatiles qui doivent les constituen Ha 
coatienn^iL d'ailleurs une giatide quantité d'eau , de 
sable, d'autres matièi'es hétérogènes qui nuisent à jeui? 
qualité, el en diminuenl considérablement la valeur. 

M. Ziaborde^sX parvenu à donner à nos brais 
tuosité et la durée qui n'appartiennent jusqu'ini qu'à 
ceux du Nord , et il a,rendu un grand service à notre 
marine , puisque les brais que nous produisons en 
France ne peuvent être d'aucun usage, à moins de 
lea mélanger avec des suifs ou autres matières grasses, 
ce qui en augmente considérable me oL le prix. 

Après s'êti'e assuré que nos goudrons étaient for- 
més des mêmes parties constituantes que ceux du 
Nord , et que leur défaut de qualité provenait seule- 
ment de la mauvaise construction des fourneaux et 
des manipulations imparfaites auxquelles on les sou- 
met, il a imaginé de nouveaux appareils et de nou- 
Teaux procédés de fabrication. 11 a même trouvé le 
moyen de rectifier les goudrons ordinaires du com- 
merce, et de leur donner le même degré de bonté qu'à 
ceux de Suède; découverte d'autant plus intéres" 
santé, qu'elle peut procurer à la France, dès ce mo- 
ment , des produilfi de première qualité. 

Sa méthode de rectification est aussi simple qu'în- 
eémeuse , et présente des bénéfices cerlaîns , puisque , 
sans augmenter d'ime jnaniére sensible le prix intrin- 
^œ des goudrons , elle les met k un tauÀ inférieux 
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à celui des mèiaes matières qui nous Tiennent du 
Nord. En effet, les goudronâ rectifia de VI. Ijoborde 
peuvenl, d'après ses calculs, êlre livres au commerce 
à raison de 32 francs , tandis que ceux de Suède 
Talent au moins ?io francs. Voici comment il décrit 
lui-^nème ses prociîdes en peu de mots. 

« Cuire suffisamment la matière , en faire évaporer 
» towte l'eau , lui donner la fluidité conTenable en lui 
» Fesliluant l'huile essentielle qui luî manque, en ex- 
» traivesnrtout les parties hétërogènes ; Tuilà le rêeul- 
n tat de mes opëralîons ». 

Les produits obtenus par M. Xa&on^Dtit Aésen- 
Biis à resamen de plusieurs commissieiia amiBiéM 
par les pi*iJtéts maritimes de Rochefort, ou par la Se- 
cift^ dés Sciences de la même ville , qui toutes ont 
yeeonnu la bonté dé ces produits. 

MM.- Btisc , Lasleytie et d'Arcet ont exatmtié les 
^hantîlloHs remis à la Soc!«fté d'Encouragement. Ces 
<iébttntil!on:i consistent en trois morceaux dcbraisgi'as, 
¥àa de Suède , l'uuti-e des landes de Bordeaux , et le 
froîsiérae du même pays , maïs préparé selon ia 1»^ 
ihode de M. Laborde. Ce dernier présente an fetd et 
•d Potil la ni4me propriété que celui de Suède :«eta> 
de» Lflwdea est sec et friable. 

I^ Société a reçu pareillement ti-ois ^chantîTIcFDs 
de goudron : le premier fabriqué dans les Landes, et 
le second en Suède , portant les caractères iild)qD& 
jilus haut ; Te tixiisième , provenu des Landes, fitâis 
recUflé d'après la méthode de M. Laborde , «t àaoé 
des mêmes qualités qiie celui de Suéde^ tt pariât pré* 
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senter lea niêtnes avantages dans les usages auxquels 
oo l'emfyloieraic. 

Les commissaires , aSn de douner plus d exaclitude 
à leur examen , se sont procure des goudions du com- 
merM, d'une qualité inféi'ieui'e, et lont traité d'après 
le^océdé de M. Laborde. Ils ont obtenu une ma- 
tière qui a toutes les appai'cuces des meilleurs gou- 
dirâns du N6rd. 

Lear rapport h été accompagné d'un extrait An 
Mémoire de M. Laborde, sur la préparation dugou- 
dijon , dans lequel il traite en détail, i°. de lextrac^ 
Uo» du goudron des pins des laades de Bordeaux , et 
ï*. àe la reotificattun des goudrons de France. {J^oye^ 
le cahier de Juin du Bulletin de la Société d'Encou- 
rag^nunt, 1816.) 

i5=. HUILES. 

Extraction des huiles d'olives; nowvelle méthode 
de M. Banr. 
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Iji'-jinciienne méthode dexti-aire l'huile des pittes 
d'olives était lecomiue vicieuse depuis long-temps; 
L^.eBcequË l'on était obligé de se procurer de iéUau- 
gfflr, et'fiurtouLderEspague, le,s caiiasquifenrerment 
lapâted'ulives; 2°> eu ce qu'elle ^e^ traînait u^epjertç 
considérable d'huile ,, gae rinsufllsauce des moyen* 
d«'pres6Îon qui dounaient souvent lieu à la rupture 
^«s.cablis; et 3°. en ce qu4 les presaftréea élaient 
tr^^)t{qngues, qu'elles exigeaieiit beaucoup de bras. 

|n-|]îvers iucïBvvéaieai engagécent plusieurs ar- 
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listes expëi'imeiilés de faire des recherches pour y 
remêiiier, et c'est à M. Bory , mécanicien distingué 
de la ville de Beziers , qu'on doit le procédé suiranl, 
qui, à la Térilé, était déjà pratiqué dans plusieurs 
industries, maïs dont l'application à l'exti-action des 
liuiles est tout-à-feit neuve. Voici en quoi consiste ce 
moyeu. 

M. Bory substitue aux cabas des sacs de toile ordi- 
naire ou de treillis qui renferment la pâte , et qu'il 
place dans des cylindres. Ces sacs sont ensuite pressés 
pf^r des pistons en bois dur , qui sont descendus dans 
les cylindres lorsqu'on met en jeu les pressoirs à ris, 
dont on fait usage pour le pressurage ordinaire des 
huiles dans les diverses contrées du midi. 

Par les expériences comparatives faites à Béziers, 
par une commiâsien nommée par le préfet du dépar- 
lement de l'flérault, il a été constaté que le procédé 
de M. Bory , non-seulement était plus es^pédilif qac 
celui en usage , mais encore qu'il économisait des 
bras; qu'il dbpensait totalement de l'emploi des ca- 
bas , et qu'îl procurait une plus grande quantité d'ex- 
cellente huile. 

Celte quantité diété trouvée d'un sîKÎéitie en excé- 
dant sur celfe obteritie par la méthode usitée. M. Bory 
toutefois affirme qu'elle doit être d'un cinquième, 
lorsqu'on sera bien au fait de- l'application de son 
mécanisme. 11 annonce , de plus , que les mêmes avan- 
tages seront obtenus , sî on traité , par son moyen , 
tontes espèces de pâtes analogues à celles d'tflivct;. 

Les propriétaires de machines à huiles sont les pliu 
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întéress^ k mettre ea pratique une méthode qui 
parait devoir leur être aussi profitable. {Bihliotlièque^ 
phyvico-économique. Janvier i8iâ.) , 

16". IMPRIMERIE. 

IVolîce sur une nouvelle preste d'imprimerie 
de M. KoBKiG. 

Depuis long-temps on s'occijpe des moyens de per- 
&clionner la presse, ordinaire des imprimeurs, qui 
est une machine lourde et fatigante pour les ouvriers. 
La presse proposée par M. Kaenig, artiste allemand 
établi à Lioudies, réunit à l'avantage d'une grande 
cëléiùté une ëconotnie considérable dans la main 
d'oeuvre. 

L'auteur en conçut la première idée en 1795; mais 
ses essais se bornèrent d'abord à pouvoir se passer de 
l'ouvrier qui garait d'encre les formes d'imprimerie , 
en le remplaçant par une machine, sans rien gagner 
dans la vitesse de la manœuvre. 

n eut ensuite l'idée d'inventer une machine qui 
ferait agir la presse au moyen d'un simple mouve- 
ment de rotation, imprimé par un moteur quel- 
conque. H fut assisté dans les per&clionnemens suc- 
cessif qu'a reçus son invention , par ti'oîs habiles im- 
primeurs de Londres , MM. R. Bensley , PFoodfall 
et Richard Taylor, et depuis encore par M. Bauer, 
Allemand. 

La machine commença à fonctionner en avril 
ifiil , et son coup d'essai fut la feuille H du Neiv 
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jinnual Regiater de i8iq, dont, U fut tiré 5ooa 
exemplaires. 

On imagina depuis d'applîqH«F U feuîilc de papier 
à imprimer autour du cyliudie , et les macliines qui 
avaient reçu ce perfectionnement furent terminées en 
décembre i8i3. Elleu mettent l'imprimeur ea ^tat de 
tirer 800 feuilles par heure, avec deux ouvriers. 

Les journaux anglais Times e^l Evenin.gm.ail sont 
imprimes par cette méthode , qui paraît surtoHl Irès- 
avantageuse pour les travaux pressés, comme les 
papiers publics. 

Nous en donnerons la description par la suite. 

xr- LAINE. 

Machine apeigner la laine de M, BEiaAURBY, 

Le système des machines de M. Demaurey, e©n- 
adéré sous le double rapport de la perfection des 
machines , et de la qualité des produits , a paru aux 
commissaires de la Société d'Encouragement, de na- 
ture à remplir complètement les espérances de la 
Société. 

Cesystèmepourlepeignagede la laine est composé 
de trois machines: 

La première sert i ouvrir la laine , et & la préparer 
aupeignage; 

Dans la seconde, la' lain» éproare raction du pei- 
gnage proprement dit ; 

En passant dans la troisième machine, la lain* est 
paTt^gée en trois qualités, et rendue sous forme de 
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rubans continus, dont un composa des plua longs 
brins , et les deux autres de l'espèce de laine semblabW 
aax peignons et aux l'etirons que produit k pe^nage 
ordinaire à la main. 

Le peignon qui provient de oes macliines est en 
moindi'e quantité el miens ouvert, et par conséquent 
plua prupre à la grosse draperie que celui qui 1*^50116 
du pejgnage de la laine par les procédés ordinaires. 

Les commissaii'es de la Société ont fait faire, en 
leur présence, plusieurs expériences de ces machineti 
dans l'atelier de M. Calla, à qui M. Demaur»y en 
avait confié l'exëcation, et après avoir examiné les 
lïchantillons provenant de ces madiines, que M. Tef 
naux emploie arec succès dans ses manufactures , ont 
proposé à la Société de faire i-emettie à M- Demau- 
rey la valeur du prix proposé pour le peîgnage de la 
laine. 

En conséquence de ces conclusions, la Société a 
décidé que la somme de 5ooo ir. serait remise à 
M. Demaurey. ( BuUetin de la Société d'Encoura' 
gsment. Mars itijâ.) 

Machine» d filer la faine peignée , par M. Doso, 
mécanicien à Paris. 

M. Dobo a construit et composé un eystèmc de 
machines propres à la fdature de la laine peignée 
dans tous les degrés de fine^, pour trame éI pout 
chatne. 

M. Tarnaux emploie , depuis quelques années , 
I^uîcaii^s systèmes de macbisss de cet jwtkte, ^uï 
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remplissent parfaitement leur objet , avec l'ëconomie 
exigée par le programme de la Société d*Encoura- 
;enieiit. 

Des échantillons des produits de chaque machine 
ont été rais sous les yeux d» Conseil d'administration 
de la Société ; ils ont servi à faire connaître la marche 
des opérations, et à donner la preuve que l'aateur 
s'est ménagé les moyens de donner au fil la plu» 
grande égalité, et le degré de finesse qu'on désire 
obtenir, suivant la qualité de la laine. 

La deiioription de ces machines ne pourrait itre 
complètement entendue sans le secours des dessins. 
Les commissaires observent seulement que ce système 
leur a paru très-bien ordonné, et les machines parfai- 
tement exécutées. 

La laine, peignée par les procédés ordinaii-es, est 
d'abowl dbtribuée en gros rubans, qui, après plu- 
sieurs étirages successifs, sont réduits ail degré J 
finesse convenable pour être filés enfin sar Aa 
ohines continues. 

Les commissaires ont proposé à la Société de d 
ner à M. Dobo le pris de 2000 fr. , promis à l'auteur 
da meilleur système de machines propres' à lîler la 
laine peignée. Cette proposition a été adoptée. ( J 
SuUetin, rrUme cahier. ) 

Jdachine à filer l^s laines peignées pour des tiaam 
tréa-fins, par M. CHAUrELOT,fileur decçion 
à Dijon. 

M. Chauvelal avait adressé en 1811 , à l'Académie 
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des sciences et belles-lettres et arts de Dijon, des échan- 
tillons de bourre de soie filée sur la même machine 
qu'il avait montée pour la &Iature du lin, et qu'il 
espérait fîler aussi , par le même moyen , des laines 
pf ignées pour des tissus très-fins. 

Il résulte d'un rapport fait à l'Acadëmie, en date 
du i5 août i8i4 , que l'auteur est parvenu à rendre 
SCS machines propres à filer le cachemire et les laines 
qui ont éprouvé la préparalion du peignage. 

Ces machines sont au nombre de ti-ois; deux ser- 
vent à préparer les subslances qui doivent élre trans- 
formées en fil, et la troisième est destinée à fabriquer 
le fil lui-même. 

Des deux premières, il en est une qui paraît entière- 
ment neuve; quant aux deux autres, elles ne diflêi'ent 
des machines connues que par une modilicatioii heu- 
tense, qui leui" donne un avantage qui ne paraît pas 
susceptible d'être contesté. 

Les commissaires de l'Académie ont vu exéculer 
sous leurs yeux toutes les opérations nécessaires à la 
filature des cachemires. Le degré de finesse du fil est 
tel, qu'une livre de cachemire produit 5o,ooo aunes 
de El environ. Il en e&t de même de la ]aine peignée 
et du lin. 

I^s commissaires de l'Académie pensent que 
M. Chauvetut a perfectionné la filature du tin et des 
déchets de soie, et qu'il a créé celle du cachemire et 
des laines qui ont subi la préparation du peignage. 
( Bulletin de la Société d'Encouragemeni. Août 
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Emploi du mica soutenu par un iiaSu de^l àefer 
èlamé , pour la fabrication des lanternes de 
vaisseaux , par M. Bochon. 

M. Rochon a va Tielée de remplacer l«s feuilles da 
cfiurne, dans leâ Unteruee d«s vaisseaux, par un lissu 
de fils de fer à larges mailles, qu'une légère ceucbe 
de oolle de poîseou Iraueparenle recouvrait. Cette 
corue Hrlilicielle rendit danb le temps fie grands ser- 
vices à la marine. 

S'^lant par la suite procuré plnsieurs piécca da 
• foliacé, d'une transparence paiTatle, ile^aya 
As l'emploier pour l'éclairage, de préférence à la 
ciulle de poi.<«oa et au vernis c«psl. Ce min^-ai se 
tiouve «n abondaiioedaiis l'Amérique septentrionale, 
et eu Sibérie. 

L* pi'^paration de ce minerai pour réclaîrage 
uMMnlc à le lever en lames plus ou moins épaàws, 
«I taoyeu d'ua couteau à double tranchant. D'aprà 
Gmw ii m , las Sib^nens sa aerreat de ces Iiict, tant 
pour loin fwtow qiM peur kam lsDt«ziMs; lama- 
itiM nnw en &)t une giMtde oMWotnmabon, et loua 
k»l fti «g!li4l i 'f » i w e» iiK a*irtdee ri l i>w ibrt« Mfff ,yii, 
métftmèuÊiBÊimlt. 4e aa ji awd i. fcaiw|iMi 111,1 , insiste 
tàw nMMÉiljyi II II pYii fin^ Ti-i']-iir tTii ninf 
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Its raJ^ODâ lumineux dam les eodroils des vaisseaux 

où h veol «e permet pas de conserver I«s lanteroe?. 

Lies feuilles de ce nûoerai iacombutlîble ont jusqu'à 
deux flunes cm-tiées de surface. M. f^auquelin y a 
trouvé dix parties de silice Hur sept d'aluaune, et I<-b 
lûnitesdesa peeauleur spécifique aontiselonM.^AtV- 
son, entre s6â et 393. 

Quoiqu'on puî&se se procurer des carreaux de mien 
assez épais et assez transpareux pour résister aux 
chocs les plus viulëns, ie besoin d'économiser une 
substance aussi rare, et de lui donner le plus haut 
degré de transparence, détermina M. Rochon à l'en- 
fei'mer entre deux tissus à larges mailles de fil de fer 
élamé. Les fils de ces mailles, fabriqués au métier 
de tisserand, n'interceplent pas la centième partie 
de U luiDJèie, 

Par ce procède, il est parvenu à faire des carreaux 
d'une grandeur illimitée , avec des lames d'ini^galea 
grandeurs. La gomme arabique a servi à les lier les 
uns aux autres; et, avec du fil de cuivre très-fin et 
bien recuit , quelques points de couture ^its avec une 
aiguille fine, ont achevé de les ooiwolider dans les 
châssis qui les renferment. 

On voit donc combien l'usage de cette substance 
pegt devenir utile h l'éclairage; mais il ne parait 
pas que la marine fi^ançaise l'ait encore adopté. 

Quatit à son application aux usages domestiques, 
le Comité des nrls et manufactures a pensé que sa 
cherté ^y o^osait. iVos lftnt«rnea onlîn»irefl ne lais- 
seiU rien à désii-er t les verre» on te fenilles de cpraie 
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qui les garnissent .sont à un prix modique, et des 
produits de noU-e industrie, tandis que le mica est 
une substance rare qu'il faudrait se procurer de 
l'étranger. D'ailleurs, ces feuilles venant à p^dre 
leur transparence par l'usage , la poussière , la fumée 
et le suif, il faudrait souvent démonter tout l'assem- 
blage du lissu mëlallîque qui les garantit des chocs, 
pour les nettoyer , et même en remonter de nouvelles. 
(Bulletin, de la Société d'Encouragement, Sep- 
tembre j8i4. ) ^^ 

)9°. LESSIVE. 'jH 

Cuvier à couler la lessive emploie en j4ngleUrTe: 

La méthode ordinaire de couler la lessive consiste 
à arranger le linge par lits dans le cuvier, placer la 
cendre enveloppée dans une forte toile au-dessus du 
linge , et répandre de l'eau bouillante sur cette cendre. 
On établit au fond du cuvier une claïre-voie quî 
permet à l'eau qui a filtre à travers le linge de se 
réunir dans le fond du cuvier, et un tuyau adapté à 
ce fond la conduit dans la chaudière, oii elle est prise 
de nouveau et portije sui' le linge à fur et mesure de 
SX iîltration. 

La nouvelle disposition réunit plusieurs avantages 
que la méthode ordinaire n'oCre pas. Le cuvier est 
placé sur la chaudière dans un bord relevé que l'on 
garnit tout autour de manière à empêcher la sortie 
de la vapeur. Au milieu du cuvier est placé im tube 
d'ascension, surilionté d'un cône creux, souteno par 
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des branches , un peu au-dessus de l'orifice supëi-ieur 
de ce tube ; son exlrémilé inférieure descend dans la 
chaudière jusqu'à deux pouces du fond, et il est Usé 
par une embase posant sur le foud percé qui sépare 
le cuvier de la chaudière. Au-dessous de la chaudière 
est placé le fourneau , de forme oïdin^Si'e , et sur le 
côté on a adapté un robinet , qui règle la hauteur 
de l'eau dans la chaudière. Le tirage de la cheminée 
est modt^ré par un registre à coulisse placé au milieu 
du tuyau. 

Supposons maintenant que l'on ronpliase la «hau- 
dière jusqu'au tuyau du robinet, et que le feu soït 
allumé sons cetle chaudière , le reste étant préparé 
comme pour une lessive ordinaire, c'est-à-dii-e , I.-t 
G«ndre éiant enveloppée âu-dessus du linge; lorsque 
!'«<(« arrivera à rébuUition , la vapeur retenue par le 
linge se répandra dans l'espace qui est entre la sur- 
fiice de l'eau et le tond du cuvier, pressera sur la 
sur&ce de l'eau , la fera mouler dans le tube et jaillir 
par l'orifice supérieur; mais le cône creux retenant 
le jet, fera répandre l'eau avec égalité sur toute la 
suriôce du cuvi^. 

Au moyen de cet appareil , l'eau de lixiviatioa 
tombe toujours bouillante sur la cendre , et dis- 
sout l'alcali avec plus d'elTicacilé. D'un autre côté, 
il évite l'emploi dune personne pour le versement 
de l'eau, et Ce versement est plus fréquent ; enfin il 
doit Consommer moins de combustible que par la 
méthode usilidc. {Bulletin de la Société (2'J^.u){W^^ 
gement. Janvier lëiâ') , vb ii^nA^k 
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Nouveite machine h vnpeur de M. lH^lfïfi 

Cette nouvelle nuichine est emploi^e dans ^nna 
ateliers de Londres. Elle est à doable effet et à mjec- 
titm; mais les dispositions de quelques pièces, leurs 
femiKS et leur jeu diffère de ce qui existe daiu le» 
a otreti machines de mémo genre. 

La transmission du mouvement du piston aa volant 
se fkit sans le secoure des balancieii ou des parallélo- 
gratnmes ; la tige est seulement termia^e à sa partie 
snpf^mure par une espèce de T dont les deux boats 
poiletrt les tiielles. Auprès de ces bidlea , et sur la» 
traverse daT, iont placées deux poulies qui se men- 
fcttt outre deu^ coulisser, et dirigent ainsi le iBbaTe- 
ntfffit de la tige du piston. Ces detiK bielles t'unl touc- 
ilor ml seul axe , qui porte un volant duquel onp 
preodre- 1» fbi-ee de la machine, Duresle:, le | 
et le ej'IlndtV' ne dllTèrent ea rien de ceaxdesfl 
maeîtine*à v»Ji*iïr. 

Le condenseur est placé au milieu àa récipient à 
wa froide; il rMïfetnie Ifti-mÉmela pompe à air et 
à eau oliaiH]»: ainsi c*S troia pièces sont lutmées de 
trois cylindres coUcentriquet. Sur U xouie d'évacua- 
tion de TËaU de cuifdansatioa est difipœé un peltt 
rîservoir à nireau oonsiani, dans lequel est plongé 
la ponjpe destinée à alimenler la cbandièrG. CelM 
pottipe , qui est alt&rn«liT«inelit aspiranteet foolai^, 
n'a rien de piirticulter dam an coiieti'nolioa ; il-en «it 
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de nl^s de la pompe à eau froide, placée dans ua 
rësei'roîr cyltndciqae communiqua ut par an tuyau 
liorîzoatal iii££L'iQui' «rcti le rûcipient qiu contient lo 

Iteti pUtemi des trois ptnnpes sont mus par un b»- 
lancier eu forme de iléau , dout le mouvement est 
dàermiue par un excentrique placé entre les deux 
branches d'une fourclielte. Cet exceulrique est placé 
au milieu des deux manivelles, et occupe le centre d« 
la machine. Ijc piston de la pompe à air est dirigé 
dans son mourwnent par un parallélogriunme ordi- 
naire; r«ulre angle du parallélogramme porle la 
ttge do piston de la petite pompa qui alimente la 
obàudière. Ces deux pompes sont placées « une dea 
extcimitës da balancier, et l'autre extrtîniilé donne 
le mouvement à la pompe à eau froide, 

Letégu^lenr de cette machine est un robinet con- 
a^mît d'api-ès le principe du tiroir à vapeur de Mai:^ 
tin. Le boiïseaa de ce robinet est percé de trois oavcx* 
tiu^ auxquelles soUt adaptés trois tuyaux. Les deux 
peanbecs condui^eiit la vapeur au-dessus et au-des- 
•«mllaptiatcni, l'autre établit la comraunicatiou avec 
l£ condenjseur ; enfin, il y a un tuyau qui conduit la 
vapenl: à l'extrémité à dCoite du robinet, en sorte 
qu'elle se répand sur la plus grande base du robinet ^ 
et peut s'introduire entre les branches de l'ancre pat 
une ouverture. "' 

D'après celte disposition , il 'est facile de voir que , 
lifait tourner la ^lefdeicobbitiet, l'e^ce covi- 
-iet deuK bt'ta de l'âans coœauuHquâiA 
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alternativement avec les tuyaux. Lorsque celle clef 
sera tournée de manière que la vapeur pat»e par le 
tuyau snpfrieur, le tuyau iaTérieur communtqaera 
avec l'autre tuyau qui conduit au condenseur. Dans 
cette situation, la vapeur passera au-dessus du pis- 
ton , et celle de la partie inlërieura du cylindre sera 
condensée. Le mêmee&t aura lieu pour l'autre posi- 
tion du robinet, mais en sens iaveise. Le raourement 
du robinet est déterminé par celui de la tige de la 
pompe à air, et à l'aide d'une tringle lîxée à l'extré- 
mité du petit bras de leviei' placé à l'extrémitë de l'axe 
du robinet. Le cône tronqué est pressé par im ressort 
à boudin , placé dans une petite boîte ronde. Le régu- 
lateur , très -simple et li-ès -ingénieux, peut être 
regardé comme la pièce la plus remiirquable de la 
macl)in<?' 

Quant à la construction de la machine , elle est 
extrêmement régulière , simple et occupant peu d'es- 
na6è'; elle est entièrement consirnîte en foute de fer, 
et ses diverses parties sont assemblées par des vis qui 
n'en forment qu'un seul tout. On la démonlfi éfeM» 
monte facilement, ce qui la rend susceptible 4'te» 
établie où l'on veut , et pour le temps que l'on d^ure. 
( Bulletin de la SociéU d' EncouragemehU JmUct 
i8i5.) 

Machine à vapeur à double effet , construite par 
M. ScilEtfs: , fondeur à Berne. , _ 

Cet appareil est à double effet, c'est-à-dire /qqe t*- 
Tapeur presse aLtematîveJiieot le pistou par-dessis et 



jglfU^-dessons ; et, chose qui parait nouvelle, le robi- 
net qui oune la conimunication à la vapeur dans les 
deux MHS, au lieu de produire cet eCFet par uti riiou- 
Verneut altemalif de fa et vient , mouvement <jui use 
beaucoup la pièce Frottante, l'exécute par un mou- 
Tement continu dans le raème sens , obtenu par une 
disposlliou (les plus simples. 

Cette machiae ue consomme que quatre onces de 
Dois par beure, lorsque la chaudière est arrivée à 
l'ébulliliou. Elle serait applicable à plusieurs usages 
économiques; elle occupe fort peu déplace el tta- 
rAïlIe presque sans bruit; enfin, on peut régler sa 
vitesse à volonté. ( Note de M. A. Pictet , insérée 
ilans la BiblioUiique britannique , cahier de Iilai 
l8i5.) 

'Chariot à vapeur destiné au iranspori des chaYbomt 
de terre, imagina par M. BvElfUINSOe, 

La machine à vapeur (steam carriage) dont il 
s'agit ici , est à simple effet ; il n'y a point de con- 
densatioâ , ta force expansîve seule agissant pour 
donner le mouvement aux pistons. 

EUe se compose de deux corps de pompe plongés 
en partie dans une chaudîèi-e ovale et obloiigue, en 
fonte de fer, formée de deux parties réunies au cailieu 
de la longueur el assemblées par des boulons. 

Dans la partie inférieure de la chaudière passe un 
tuyau horizontal en fonte, qui sert de fourneau , et 
a'étend d'un bout à l'autre de cette chaudière. La 
grill* , qui règne dans toute sa longueur, est compo- 
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séç de qualre ta))les placëea à la suite L'une de l'^nlj-», 
el le cendrier ae trouve dans l'i'space compris enli-e 
la grille el le fond du cylindre ou tuyau liorizontal- 
A rfixtrëinilë du fourneau est adapté un tuyau coudi: 
de fonte , servant de cheminée ; it s'ëlève de neuf 
pieds environ aa-d?ssus du foyer. L'eau destinée à 
fuuruir la vapeur entoure te fourneau , et la vapeur 
se répand dans l'espace vide de la chaudière. Celle-ci 
est percée de qualre tubulures ou orifices supérieurs, 
dont deux, situés ù ses exti-émilés, portent deux sou- 
papes de sûreté, et les deux autres reçoivent les cy- 
lindres ou tuyaux. 

L'appareil est monté sur un chariot à quatre roues, 
composé de deux fortes jumelles plus longues que la 
chaudière, et sur lesquelles il est fixé au moyen de 
quatre patios boulonnés. Le mouvement est imprimé 
au chariot par deux paires de manivelles , apparte- 
nant chacune à l'un des cylindres j elles font tour- 
ner deux roses de trente dents, qui engrètieiit une 
roue de soixante denl^, dont Taxe porte à chacune 
de ses extrémités deux roues à dents très-fortes , qui 
s'engagent dans une crémaillère établie sur toute la 
longueur du chemin. Ce sont ces dernières roues qui 
font avancer le chariot , ainsi que la charge qu'il 
tiaine; les quatre autres roues qni soutiennent la ma- 
chine ne sont point dentées, et roulent sur une 
1)ande de foule. Toutes ces roues sont en foute de fer, 
montées sur des axes qui roulent dans des collets Gsés 
Eiir lesjumetles du chariot. 

Les cylîndi'es et leurs pistons sont semblabU 
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ceux des macbmes à vapeur connues ; mais le i^^gu- 
lateur eu est enliérement cliETéreiiL. Il bc compose d'un 
robioet percé daiis deux du-ecliona telles , que , dans 
une de ses positions , il donne accès à la rapeui- de 
la chaudière dans le cylindi-e;el dans l'antre, il per- 
met à la Tapeur , qui a luil descendre le piston , de 
s'échapper par aa tuyau ^'erlicul ; le passage des ix>- 
bitieta d'une position à l'autre est déterminé par ua 
niëcanisme tiès-simple. 

Au-dessous des robinets que nous venons de décrire 
sont placés d'autres rubinels simples, qui couvrent ou 
interceptent le passage de la vapeur dans le cylindre. 
Ces deux robinets porlent , comme les premiers , dos 
munirelles liées par une barre liorizoulale ; et, à l'aide 
d'nn manche Exé au milieu de la longueur de cette 
barre , on ouvre ou ferme les deux robinets à la fois. 

Comme une partie de la vapeur qui s'échappe dea 
cylindres se condense eu passant à travers le tuyau 
Tei-tical , et que l'eau qui en résulte pourrait s'amasser 
dans le tuyau horizontal inférieui' : on a ajusté au- 
dessous de ce tuyau un petit canal de décharge , qui 
E^étead le long de la chaudière et va verser l'eau au- 
dehors. 

La bouche du fourneau est fermée par une porte 
à bascule , et le cendrier est toujours ouvert. Lors- 
qu'on veut ralentir l'évaporation , ou ouvre la porte 
du fourneau qui, étant rabattue , ferme le cendrier 
et permet à l'aix' de passer sur le feu. 

La vapeur agiiiflaul par son expansion , il fal- 
lait éviter les causes de coudensation dans le^ cyltn- 
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dres ; pour cet efEet , on les a plonges , autant î| 
{losaJble , dans la chaudière , et on u garni la paV^ 
stipérienre d'une enveloppe peu conduclrice de ta 
chaleur. On a aussi enveloppé la chaudière d'un 
nsau , qui laisse un intervalle d'un pouce eni 
entre le bois et la chaudière. 

Cette machine est emploîëe pour le transport 
charbon de terre de Middietou près Leeda. Elle traîne 
à sa snile trente chariots charges de sept milliers de 
charbon environ , et cite leur fait parcourir trois 
mille et demi anglais par heure. Ce» chariots sont 
attaches pai- des chaînes à la suite les unes des autres , 
et à la machine. Ces liens flexibles ont ëté choisie 
pour que la machine aoh peu chargée en commeR- 
i;ant son mouvement. 

Les chariots sont montes sur qtiatre roiies sem- 
blables à celles de la machine , et roulent de la m&me 
manière dans des limandes de fonte ; ils sont garnis 
d'un fond à bascule qu'on ouvre pour laisser tomber 
te charbon. 

Lorsque les chariots sont vides, la machine les 
reconduit k la même place, et pour cela il faut qu'elle 
marche en sens contraire de sou premier monvementî 
mais , comme sa^ masse est trop considérable pour 
qu'on puisse facilement la retourner , on a préféré 
lui faiie pousser tous les chariots , et déterminer son 
mouvement rétrograde par un changement de situa- 
tion de quelques parties du mécanisme régulateur. 

En avant de la machine, on a placé une Alissc 
citin^ i contenir le charbon qui sert à alimenter le 
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roumeau. La planche au fond fait une saillie en de- 
hors, etsiirsonextriimîlëseplace un homme chargé 
de diriger le feu. A l'auU'e extrétnilë de La machine 
esl une peLite bsclie daua laquelle est plongée une 
petite pompe servant à injecter l'eau daiui la chau-r 
dière, et à remplacer celle qui est réduite en rapeur, 
J^e piston de cette ponipe est nin par le va et fient du 
régula leur. 

O'autres détails, accompagnes d'une planche , se 
trouvent dans le Bulletin de la Société d'Encoura- 
gement. Avril i8i5. 

Cric perfectionné , et machine propre au com- 
metiage des cordes; par M. MjRTiif, serrurier 
mécanicien , rue d'Enfer, n* 76. 

On connaît l'utilité du cric pour soulever de grands 
fardeaux avec peu de peine ; mais pour que cet ins- 
trument remplisse bien son objet, il faut ^n'il soit 
Irès-soIide et d'un service facile. 

En 1812, M^. Martin, serrurier- mécanicien, pré- 
senta au bureau consultatif des aris et manufactures 
iiu cric perfectionné , dont un modèle est déposé ait 
Conservatoire des arts et métiers. 

On y remarque une combinaison de roues et dq 
pignons dentés, plus solides qu'on ne les fait ordi- 
nairement, et au moyen de laquelle un seul Iiomnie 
peut élever jusqu'A 5o,ooo kilogrammes. Ce cric de 
M. Martin a été emploie aux traVaux du Louvre , 
et a servi à élever et à mettre en chantier des pierres 
du plus gros volame, sans qu'il soit arrivé ^ucut; 
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lies accidens que les ouvriers aTaient à redouter en 
faisant usage des anctens crics. 

M. Martin avait aussi pn^setitë au même bui'caa , 
}e modèle d'iine roachiiie propre au comaieltage des 
cordes, comporte de qualie toious, où l'on remarque 
que cliacun des crochels auiiquels on fixe les torons 
pour les tordre séparément , à mesure qu'ils se réu- 
nissent pour former la corde, peut tourner plus ou 
moins vite, et même en sens contraire des autres à 
Tolonlë. 

Par ce moyen , le cordier est le maître de donner 
pilla ou moins de lors à chaque toron , et même de 
détordre ceux qui seraient trop toi\liis, et pac-ià de 
fabriquer ^ne corde unie , où tous les torocs qui la 
composent sont également tendus, et forment uit 
faisceau dont tous les fils concourent en même temps 
à résister à l'effort qui tend à les rompre. 

Ces deuK perfectionnemens , dont l'un intéi-esse ta 
sûreté des ouvriers emploies à remuer de gros far- 
deaux , et dont l'autre peut concourir à l'avance- 
ment de l'art de la corderie, ainsi que l'ont affirmé 
plusieurs cordiers présens aux expériences, ont valu 
à M. Martin , de la part du gouremement , un en- 
couragement de la somme de 5oo Ir. ( Bulletin ite 
la Société d' Encouragement. Octobre i8i4. ) 

Mjwliquetage particulier inventé par M. DOBO, 
mécanicien^ rue de Charonne, «"Sg , à Paris. 

Cet encliquelage , que l'on peut considérer comn» 
UQ nouvel élëttient de machine, se compose d\i 
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^i^qUG creux, semblable ù une roue de chatnp, et 
d'ua (liumètre dont les deux rayons sont biisés par 
une charnière. Ce diamètre ust tixë par un carré sur 
l'axe qui doit être mis en mouvement, et dout on 
veut empêcher la rétrogradation , taudis que le disque , 
faisant pai'tie de la roue motrice, loiu'ne ainsi que 
celte roue sur une partie cylindrique de ce même axe. 
L'effet du mécaiiiame repose enliéremeul sur la 
com-bure donnée aux exlri^miK^s du diaraèlre, laquelle 
se compose de deux arcs de cercle Iracu^s avec des 
rayons inégaux. Le pz'emier de ces arcs est décrit di3 
point du centre, c'est-à-dire, avec un rayon plus 
court que la dislance du centre à l'exlrémilë du rayon } 
l'autre est au contraire décrit avec un rayon plus 
long. Il résulte de cette disposition que, si l'on décrit 
du centre avec le rayon un arc de cercle, tous les 
points du premier arc lui seront intérieurs, et tous 
ceux du second lui seront extérieurs. 

Le principal moyen connu d'empêcher la rétrogra- 
dation consiste dans la roue à rochet; mais l'ingé- 
nieuse construction de M. Dobo a sur celle-ci plu- 
sieurs avantages remarquables, i^e plus impoitant 
consiste en ce que le temps pei'du pour passer do 
mouvement rétrograde, pendant lequel l'arbre est 
en repos, an mouvement direct qui l'cuLraine , peut 
«tre considéré comme nul. Eu edet , il n'y a d'anttc 
cause de perle que le reculement des rayons ou l'éla»- 
ticité du disque , et ces quantités peuvent être regar- 
dées comme infiniment petites, lorsque les pièces sont 
établies avec solidité. 
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Uq autre avaalage qui est aussi de quelque impor- 
tance , est de durer plus long-temps que te rochet , 
et de ne pas faire comme celui-ci un bruit continuel 
et irès-dc^sagr^able. 

Li'encliquetage de M. Doltc est, pour ainsi dire, 
«n rochet dont les dénis sont en nombre infini , 
puisque ces dents ne sont autre chose que les molé- 
cule qui s'engagent dans le frottement des corps. 

On pourrait construiie, d'après le même principe, 
un encHquelage qui aurait la forme ordinaire , apec 
cette différence, que la loue ne serait point dentëe, et 
présenterait la forme d'une tranche cylindrique. H 
serait aussi possible d'empêcher le «tour d'une cré- 
maillère, en emploiant une autre construction. Enfin 
il est en mécanique une foule de circonstances où la 
construction de M. Dobo peut être emploiée d'une 
manière très-avaulageuse. 

Leresie des. détails se trouve dans le ^u2/e^/n delà 
Société d' Encouragement , ca^iier de Janvier i8l5. 

Machine arithmétique d' ABRAHAM SrpRN^ Ji 

poionaia. 

L'auteur a travaillé depuis plusieurs annëes 
ventionde celte machine ; après avoir obtenu le succès 
désiré , il 1^ soumise à l'examen d'une commission 
de la Société royale des sciences de Varsovie. 

Celle commission , composée de M. de GutahoivsH, 
chef du corps du g'Jnie ; de M. de Dnbrotvcki, pro- 
fesseur des mathématiques, et de M. Byslayi 
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fait Un rapport détaillt! sur le mérite et la structure 
de celte machine. 

n résulte de ce rapport que l'iurention répond 
parfaitement à son but. Avec la machine slernïenne , 
on peut non-seulemeut exécuter les quatre règles en 
□ombres entiers et fractionnaires , maison les exécute 
plus vite que sur le papier. 

Des connaissances préliminaires d'arithmétique 
sont ici tout-à-fait superflues; il au^t de connaître les 
nombres. Dès que la machine est préparée, elle exé- 
cute ses opérations seule, et avertit par un coup de 
clocha lorsqu'elles sont finies. 

IjCs rapporteurs teriïlïiient par dire t « Tout ce que 
» Pascal , GriUet , Schott , Polenus et rimmoi'tet 
» Zieiùnîs ont imaginé en vue de cet objet , se trouve 
» réaliaé par Stern , et ayec une simplicité et un génie 
» admii-ables. u 

L'Ingénieux inventeur de cette macliioe travaille 
à un instrument destiné à la recherche des nombre.'î 
premiers. ( Leipsiger Litleralur Zeitung , etc. , 
Journal liuéraire de Leipsic, cahier de Février 
i8i4.) 

Nouvelle roue hydraulique mue par une chute peu 
élevée j par M. P. Nou AILLE. 

Dans les constructions hydrauliques, les roues îi 
augets ou à godets sont établies de manière à i-ecevoir 
l'impalsion de l'eau au sommet de leur ciixionférence , 
ce qoî suppose une hauteur de chute égale au diamètre 
de la roue ; mais certaines localités ne permettant dr 
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que d'une chute u-és-faible, il importait 
x un moyen d'en obtenir 
d'une chute plus élefée. 

M. P. Nouaille, de Greatness, dans le comt4 de 
Kent, paraît avoir résolu ce problème d'une manière 
satisfaisante. Sa nouvelle roue hydraulique, au lieu 
de recevoir l'impulsion au sommet, la reçoit à un 
point de sa circonférence plus rapproché du centi'e 
du mouvement, et présente tous les avantages d'une 
roue à augeU ordinaires. 

Supposons que la cliute soît de douze [lîeds ; dans 
ce cas, l'auteur emploie une roue de quinze pieds de 
diamètre , qui est frappée sous un angle de 55 degrt's, 
et qui agit avec une grande force. Le canal qui dé- 
charge l'eau sur celte roue est construit de manière à 
ne laisser échapper que la quantité nécessaire pour lui 
imprimer le mouvement; il est garni d'une vanne 
Iiorizontale qui glisse sur le fond, et qui permet de 
rt^gler le courant de l'eau. 

L'auteur a obtenu une patente le 5 octobre t8i3. 
( Bulletin de la Société d'Encouragement. Il 
i8i5.) 

21°. MASTIC. 






JUatCîc imperméable i 
raccommoder les vas 



l'eau , propre a souder et 
^8 et ustensiles de poterie. 



Le mastic suivant n'a aucun des inconvéniens qu'oa 
peut reprocher aux autres, et même à celui defin- 
taine, sujet à s'oxider et à s'eiOeurer avec le temps : il 
peut même être appliqué en grand pour tes basûns c^ 



les pièces d'eau les plus considérables, paTifea ou ma- 
çoaaées, aÛu d'en boucher les fissures et k« fentes. 



Préparation. 

Prenez quelques livres de colle forte noîre , et (i 
là tremper pendant une nuit dans une quanti lé d'eau 
suffisante, opërant d'ailleurs de la même manière 
qu'on le fait pour la colle forte ordinaire. On la fera 
cuire dans un pot de fer, ou mieux au bain-marie 
jusqu'à bonne consistance, après quoi on y projettera 
peu à peu un mélange de parties égales de chaux 
éleinteet de craie réduite en poudre, et qu'on remuera 
ayeo une spatule ou verge de fer. 

Usage. 

Ce maâlic s'emploie à cliaud, et dès qu'il est refroidi 
il devient absolument impénétrable à l'eau et bouche 
lierméliquement les feules et les cassures. Quelques 
expériences qu'on en a faites ont prouvéque ce mastic 
pourrait ftre emploie avec avantage dans la marine, 
et fournir un excellent corroi pour les vaisseaux. 
^&hiiothèque phyaico-économique. Juillet iSiâ.) 
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•las remplis d'air au lieu de laine et de 
crin , etc. , etc. , de M. John Cl^hkb. 

Les toiles de ces matelas sont en coulil ou toute 
autre étoffe, qu'on rend impénétrable à l'air en la rou- 
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vrant d'un Ternis composé d'une once de goutta» 
elaslique coupée en petits morceaux, et qu'on fait 
diaeoLidre dana huit onces d'huile de térébenllûne ; 
loi-sque la dissolution est presque achevée, on jette la 
gomme dans uue chaudièie avec deux livres el demie 
de yemis d'huile de térébenthine , et on laisse bouillir 
le tout à petit feu jusqu'à ce que le mélange devienne 
épais et visqueux; ensuite on le passe à travers une 
toile, et on le laisse refioidir. 

Quand on veut se servir de ce vernis, cm le fait 
cbapfiêr, on y trempe la toile ou le coutil , en ayant 
eoin de le bien presser, pour qu'il soit parl^ilemenC 
imbibé, après quoi on l'étend dans unchâsais pour le 
faire sécher à l'ombre, 

Cette opération étant achevée, on passe une concfae 
de vernis avec un pinceau, et on fait à l'un des cwM 
du matelas une ouverture destinée à recevoii- un tuyau 
en cuivre, dont l'extiémilé est taraudée, et qui est 
garni d'un robinet: à l'aide d'un souQlet ordinaire, on 
introduit dans le matelas la quantité d'air nécessure 
pour le gonfler, et on ferme le robinet. 

Ensuite on applique une nouvelle couche de renia 
lorsque la première est bien séchée. Il faut aussi aror 
soin de couvrir toules les coulures, afin que le matelas 
wjit parfaitement à l'épreuve de l'air. Ce Ternis sèclie 
l,EtiUemenl,maisil est très- élastique, et ne se gerce n» 
lie se détache< 

Si l'on pratique deux ouvei'tures dans le maleiu, 
on peut y établir un courant d'air , et le vernis sicher» 
d'autant plus pi-omplement. Le matelas ainà p!:éparé 



*Ht lavé avec de l'ean , et les endroits qui n'auraient 
pas élé bien couverts sont rt^pai^^s. 

Ces nouveaux matelas sont plus ëlastiquea, pins 
légers, et d'nii transport pluf facile que les matelas 
ordinaires; on peut leur donner le degré de dureté 
qu'on désire, en y introduisant plus ou moins d'air, 
qu'on renouvelle aussi souvent qu'il est nécessaire ; 
ils sont à Tabri des teignes et d'autres insectes, ne 
forment point de plis, parce que l'air y cède à tous 
les mouvemens du corps , et ne perdent jamais leui* 
ëlaslicité. On conçoit qu'ils u'ont besoin d'être ni 
cardés , ni battus, ni retournés. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement. Septembre iSi5.) 

aS". MINES. 



appareil destiné à renouveler l'air des mines , em- 
ploie en Ecosse 1 décrit par M. 27i. Thomson. 

Cet appareil se compose de deux tubes carréfl et 
accolés en bbîs, placés verticalement et séparés par 
un compartiment percé d'un certain nombre d'ouver- 
tures obliques. L'un de ces tuyaux, qui pénètre dans 
le puits de mine , est surmonté d'une trémie à orifice 
étroit; l'autre tuyau reçoit un tube horizontal qui 
aboutitàla galerie qu'on veut aérer. Un courant d'eau 
est diâposé pour alimenter la trémie, et poUr traverser 
le tuyau ; cette eau tombe au fond du puits , d'où elle 
est retirée par les pompes. Dans son passage rapide â 
travers le tuyau , elle occasionne un courant d'air qui 
pa^met à l'air vicié de s'échapper par les ourertnres 
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pratiquées dans le compartiment, et qui conunu- 

uiqueiit avec le tube liurizoutal. 

11 faut que Veau ait une vitesse considéiaHe pour 
opérer cet effet convenablement ; lorifice de la trémie 
doit être proportionné à la quantité qui doit s'ëcouler 
dans un temps donné. Dans cette machine , il avait 
trois pouces de diamètre ; les tuyaux avaient trois à 
quatre pouces sur chaque lâce , la chute était de ti'eize 
brasses. 

Cet appareil eat préférable à celui qui agit par pres- 
sion et qui force l'air frais de pénétrer dans la mine! 
son mode d'action est entièrement différent des moyens 
usités , mais il n'en eat pas moins digne de l'altenlion 
des bouilleurs. [Annala ofchemistry, etc., par TJi. 
Thomson. Année 18 14.) 

fiK MOIRÉ MÉTALLIQUE^ 

de M. Jî-LAUD. 

M. /. /. AUard , de Ernxelles , a préatj 
l'Institut des feuilles métalliques chatoyantes, dont 
plusieurs étaient revêtues de vernis transparens di- 
versement colorés. MM. Monge, Thenard et Gtiy 
JLuâsac ont étë chargés, par la classe des sciencesphy- 
siques et mathématiques, de lui un faire un rapport. 

II résulte de ce rapport que M. j^llard, voulant 
se réserver le secret de aa découverte, n'a point ac- 
compagné son moiré métallique daucunt: descrip- 
tion; mais il a déclaré qu'il l'obtenait par des pro- 
cédés électro-cliimiqucs , et il s'est oSi^rt de fiiire, 
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devant les comtnissaiies , des expériences, afin qu« 
l'on pûl juger de l'importance de sa découverte. 

Ces exptïriences ont eu lieu dans le cabinet de 
physique de i'école polytechnique. M. jiUard a 
montré aux commissaires les divers ingrëdiens qu'il 
emploie, el il a fait, en leur présence, des moires, 
en très-peu de temps, enlièremenl semblables à ceux 
qu'il a présentes à la classe. La communication que 
M. Allarà a donnée aux commissaires, de ses pro- 
cédés , a fourni à ces demlei's l'occasion de les sim- 
plifier et de les rendre plus économiques. 

Ce moiré métallique, présentant sons chaque in- 
clinaison un mélange nouveau et bigarre de surfaces 
obscures et très-éclatantes , et pouvant se conserver 
BOUS des vernis transpareus , ou des veires colorés 
qui en varient beaucoup les effets , if paraît qu'il 
pourra devenir un objet de luxe et d'ornement , sur- 
tout entre les mains d'an fabricant de tôles vernies. 

Sous le rapport de la science, le moiré métallique 
of&e un fait très-curieux ; mais les commi3.saires ont 
pensé qu'il ne leur est pas permis d'entrer dans de 
plus grands détails, et se bornent k proposer à la 
classe de remercier M. Allard pour la communica- 
tion qu'il lui a faite. La classe a approuvé ces con- 
clusions. {Moniteur du 5 octobre i8i5.) 
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25°. MOULINS. 

HJoalin hydraulique et perpétuel à double piston , 
destiné à faire monter l'eau du fond même d'un 
puits , pour servir à l'irrigation, ainsi qu'aux 
usages économiques, par Al. DeniS DE StONT- 
FORT. 

M. Denis de Montfort a vu , ijans difTérenles con- 
Uiiea de l'Allemagne, t;t dans les sables du Doome- 
gat, au milieu des dunes de Dunkerque, des moulins 
hydrauliques , de petite dimension, de l'exécution la 
plus simple, de Tentrelieu le moins coûLeux, et qui, 
taisant marcher deux pistons, pouvant s'élevec sur 
la mardelle d'un puits comme sur le faîte d'une 
maison, fait monler les eaux à volotité. 

Indépendamment de sa cage , ce moulin consiste 
en une cliape mobile et tournante à tout vent, 
d'après l'impulsion même des ailes , qui peuvent être 
verticales ou horizontales. Cette chape porle l'ai'bie 
sur lequel s'engagent, dans ICs coudes d'une mani' 
Velle , les nioutans de deux pistons , qui plongent 
chacun dans leur corps de pompe. La chape coule 
cîrculairementsur la plate-forme du mouhaf ell«tf 
munie de quatre ou sIk tasseaux de gayac oudiiatn 
bois dur, bien chevillés, et qui coulent dans une 
rninure ^chancrée et évidëe dans la plate-forme elifr* 
même. 

Ce mécanisme est susceptible de recevoir quelqui 
modification. Qu'oa suppose un puita muni de M 
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inardelle et garni dp deux corps de pompe , dont l'uu 
peut être beaucoup plus ileié que l'autre, aliti do 
servir i difliSi^eus usages. Dans ce système, l'iiiftiricur 
serait celui d'irrigation pure et simple ; le supûiieui' 
précipiterait l'eau de plus haut, et serait encore ^ua- 
ceptible de faire tourner la roue d'un moulin. Quant 
nu corps du moulin, on peut lui donner un étaga 
placé dans le liaut de sa cage en bois. Les muntana 
dffl pistons sont bri^s par des étriers, aiin de leur 
donner plus de jeu , et les corps de poinpe eux-mêraea 
pouriront être confectionnés à la hollandaise> comme 
les pompes des vaisseaux, ea bois d'aulne ou da 
ch^ne, ou, si on le préfère, en plomb. 

On a appliqué ce mécanisme aux puits sallus de 
Nauheim (pays de Hesse). Ce petit raonliu, placé sur 
le faite même du toit, fouiuît et alimenti: les im-' 
menses bùtimens de graduation qui composent ce> 
salines, élevant les eaux du sein de la terre à plus da 
' cinquante pieds de haut. Il a douze ailes formées d'ais 
de sapin, leur direction est verticale, le vent seul 
met les chapes en mouvement, et ce moulin hydrau- 
lique tourne jour et nuit à tous vents. Sa cage est 
fermée par mi assemblage en bois. (Une description, 
accompagnée d'une planche , se trouva dans la 
Bibliothèque pkysico-èconomi^ue ^ cahier de Juin 
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26°. PAPIER. 

Machine à fabriquer le papier, de MM. B^i 
et GRErENJCH. 

I/îiiverilion de ceUc machiae LippaïUenl 4 M. Ho' 
bert, cl'£siJoiie, qui a fabriqué en l'an 7 du papier 
ii'ime longueur indt-lfiimnée. Le gouvernement, à 
cette époque, lui a décernû, à lilre d'encouragement, 
nne somme de tJoo fr. Depuis, M. Robert \ 
ji'aToii' donné aucîiiic suite à celle découverte. 
^. Diiiot , clieT de la manufacture d'£ 
s'était ensuite appliqué à reclitier la première i< 
et à eu assuiev les avantages par la perfection de la 
machine, il se proposait du la mettre à exécution et 
(l'eu liiîre jouit- Ia France , lorsque des circonstances 
l'ont forcé de passer eu Anglelenc , où le projet a étii 
misa exécution. 

Cette machine réunit à l'avantage de produire du 
papîei' d'une longueur indéfmie, depuis le plua fin 
jusqu'au carton, celui de fournir, avec deux hommes, 
le tt^vail de trente pendant le même espace de temps. 
A ce travail expédilif il faut encore njoulei- qu'un 
obtient des produits plus parlails, résultat ordinaire 
des moyens mécaniques qui, bien ordonnés dans leur 
ejisemble, sont préférables à la maiu de l'ouvrier. 

M. Chnpial a assisté , le 1 1 mai , à l'essai qui a ct^ 
fait de ce nouveau moyen. 11 a vu lîibriquet.- sous se» 
jeujc, et en quelques minutes, deux feuilles ou pièces 
de papier de 5a pieds de long sur 4 pieds de laj'ge. 11 
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4 été exUêmement snlisfait de la prtcisioit des iudii- 
^-emens de la macbitie et de sa paifuile exi^ciitîoii. 

C'est à MM. Berle et Grei-enic/i qu'on aura l'ubli- 
gatiun d"avou' fait construite en Frauce cette belle 
llliichin« , «l de l'avait- niiiBi »appoi-té« daus le pays où 
riie a pris naisKUice. Celte coiuli-ucliou prei^nlait 
«ncore des difficultés da plus d'un geiii-e, qu'ilâ ont 
be lire use ment GLumoiitées. ( Aloniiew du S'J mai 
)8i5.) 

Sur là refonte du papier intprirtté et ntanuscrtt. 

Depuis long-temps on a iâit, tant eu Fi-ance qu'en 
Allemagne , des essais pour utilîseï' le papier imptimii 
et iuanuecrît. Ce.s essais ont eu plus, ou moins de enc* 
t:àe; mais jusqu'ici cette opération n'a été exécutée 
ea fabrique qu'en Angletefre. 

C'est en itioo qu'on a établi à Bermandsey, à neuf 
tailles de Londres, une fabrique où la refonte da 
papier est trailée eu grand. On y convertît les vieui 
imprimés et les mannscrils en papier de Irès-bonnâ 
)i]ualîtti et de di&erentes diniensiuns, qu'on ne peut 
|Mi3 distinguer du papier ordinaire. 

Le moulin à papier est mu par une machine à 
Vapeur de la fgrçe de vingt-cinq clievaiixi Ou y 
occupe 800 ouvriers , hoûimes, femmes et enfans} 
qui oonfecLionneat chaque semaine cinq i six cents 
l'ornes d« papier. La consommai ion «nnutUe est d9 
yoo ■tonneaux ( 1 million 4oo,ooo livres) de vieux 
papier. 

On y IrouTe troi^ séchoirs , chacuEi dt 390 piedï de 
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loHg , et une ^tuve de 80 pieds de long travet 
tous sens pai- des tuyaux de cuïne dans lesquels 1 
cule la Tapeur de l'eau chaude, qui sèche le papier 
eu toute saison. I^e thermomètre de Fahrenheit y 
monte à 112 degrés. La grande cuve qai sert à la 
prt^paratîou du papier peut coatenîi:' ia,ooo gallons 

( 4o,ooo pintes de Paris ). 

Les presses qu'on y emploie se dîsl înguent par lear 

force extraordinaire, et par le mécanisme ingénieux 

qui les fait agir. Les presses hydrauliques sont mues 

par des machines à vapeur. 

L'eau qui alimente la fabrique est fournie par deus 

canaux qui communiquent avec la Tamise. 

On fait un secret des procëd^^s qu'on y emploie; 

mais, selon toutes les apparences, ce sont les mëm 

qui ont élé publias en France en l'an 11 , et que a 

allons rappeler succinctement. 



I 



1°. Traitement du papier manuscrit. 

Pour d^iruîie l'encre dont le papief est cou' 
la colle qu'il recèle, on le met tromper dans 
grande cuve remplie d'eau de rivièie pure. On y 
ajoute peu à peu, et en remuant continuellement, 
2 livres d'acide aulftinque concentré pour 100 livres 
de papier. Le papier y est mie feuille à feuille, le 
cuvier couvert, et le tout est laissé en repos jusqu'à ce 
que l'écriture ail entièrement disparu. Le papier est 
comprimé dans la liqueur au moyeu d'une date en 
bois qui entre exactement dans le cuvier. 

L'acide sulfurique détruit promplement l'acids 
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galliijue et le fer qui composent l'encre à écrire. Celte 
opération est facilitée en brassant fortement la pûte 
avec de grandes palettes de bois. 

Ensuite ou laisse écouler l'eau en ouvrant une. 
chumpleure adaptée au fond du cuvier. On en ajoute 
une nouvelle quantité , après avoir replacé la bonde , 
et on brasse de nouveau, à plusieurs reprises, jusqu'à 
ce que la pùle ne contienne plus d'acide, et que la 
colle soit entièrement dissoute. 

Lorsque le papier est suffisamment purifié, on Ip 
porte sur le cylindre raCineur, et ou le traite à la 
manière ordinaire. Il a la même douceur et les mêmes 
quêtes que le papier neuf. 

a'. Traitement du papier imprimée 

On emploie un procédé tout dllférent de celui que 
nous venons d'indiquer pour le pa^tier manuscrit j 
car ici il faut détruire l'imile et le noir de fumée qui 
constituent le noir d'imprimeur. 

Pour cet e0et, on prépare une lessive caustique de 
potasse , contenant au moinâ dix parties d'alcali sur 
cent de potasse. . 

On met le papier f^uil^e à feuille dans un cuvier de 
bois , sans le tasser , et on verse dessus une quantité 
de lessive sufiisante pour le pénétrer complètement. 

Mais comme la lessive froide ne dissoudrait pas 
aussi facilement le noîr d'imprimeur que Tacide aul- 
fiirique dissout l'encre , il faut l'emploier chaude. 

Pour cet effet, on fait communiquer, au moyea 
4'piï tuyau, le envier avec une chaudière de cuivre 
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dans iaqnelle l'^au est tenue en ébullîtiou ; la vapeui' 
de celte ciiu , en péiiiilrnnl dans le cuviei , suffit pour 
t'diauHLT la lessive cl pour la rendre propre à 
toudre le noir d'imprimeur. 

On laisse le papier tremper dans cette îessivc cbai 
pendant cinq à six heures , an bout desquelles il seta' 
complètement d^barrassii du noii- d'imprimeur. En- 
suite on le soumet à l'action du cylindre laifinei 
çt on le Iraile à la manière ordinaire. { Bulletin 
Société d' Bacourageinent, Décembre i8i4.) 



■if. platine;. 



ydanière de. traiter te platine pour enfij-rMen 
vases, capaidea , etc. , par M. Lmïtnsu, d& 
Vienne. 

L'auteur commence par dissoudre le platine à 
chaud dans l'acide nitro-murîalique ( eau rt^gale). Rq 
, traitant celte dissolution concenti-^e par l'ammonia* 
que , on obtient du rouriate ammoniacal de platine^ 
Lepir«5c(pil^, bien éduloorc, est calciné sousla mou^e. 
jusqu'à te que le mui?iatc d'ammoniaque se soit 
pWé, HùOS que le plaline puisse s agglomà'er. 

M. Jjeilner essaya de couirrir de ce platim ai 
purîQ4 une bande de papier épais; il donna pluineurs' 
cGucltes successives, jusqu'à ce que l'epaissenr da pla-i 
tineffit'égtilc A celle du pnpiei'. L'ayant placé ensnila 
sur «necapsisle de biscuit, il le porta dam un four à 
poreetolne'', où il iiit eKpos<5 à une chaleur de i05 
degrés dit pyroinèire de l-f'çdgivood. Le papieP' 
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consuitiEi, et il resta une feuille de platine ausceiitllile 
d'être étendue au marteau, et même d'élii; lam 
L'auteur fabiiquii de cette manière des anneaUx et 
Auti'es «bjels de bijoulei-je , qtii réussirent pai'faîle- 
menl, et qui prii-eiit un très-beau poli. 

M. Neker Saussure s'est serf î d*un moyea atm-r 
blable pour faire dfs chaînes de montres el d'autrea 
objets de bijouterie. 

Enfin, M. Leilner essaya de vei-ser la poudre de 
platine , étendue et broyée avec de l'huile de térében- 
thine, dans (les moules de papier ou de cirs, pour en 
former de petites plaques , en plaçant le moule sn( 
da papier non collé, plié eu plusieurs doubles ^ s 
que l'huile puisse s'y imbiber. Ces plaques peuvent 
être également étendues au marteau, et même frap- 
pées au balancier, pourvu que le plaline emploie 
à cette opération soit bien pur, sans quoi il devient 
aigre et cassant. ( Bulletin de la Société cVEncoif- 
ragement. ia'iWfX i8i5.) 

Manière de faire fondre un fîl de platine, par le 

docteur MjRCBT. 

M. Marcel a fait fondre un fil de plaliim , au 
moyen d'un jet de gaz oxigène traversant la flamme? 
d'une lampe ordinaire à esprit-de-viu. l>e jet était 
produit par la pression d'environ 18 pouces d'eau, 
qui tombait dans le réservoir contenant le gaz. La 



combustion de l'espri 
lumineuse qn'elle ne I 



C paraissait guère plus 
7 l'action du chalumeau 



ordinaire ; mais lorsqu'on plaidait un fil de platine 
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dans le jet , il y acquérait une splendeuv (elle , qa'oti 
pouvait difficilement le fîxer , et il ne tardait pas à 
8"agglom»;rer en un bouton pMa ou moins gios , seloa 
le diamètre du fil , et on le voyait ra&rae scintillei 
par inlervalles. On cherche, en tâtonnant, le lieu de 
la flamme où l'inlensîtë de la chaleur est la plui 
grande , et on réussit mieux en lui présentant Je fil 
en long «ju'en travers. 

Le platine ainsi refondu devient susceptible d'èha 
tiré à la (iliùre en fil excessivement fîa , eu )e logeant 
dans un ûl d'argent beaucoup plut; grox , qu'on tire 
areolui, et dont on le dégage en faisant dissoudre 
l'argent par l'acide nitrique. 

Ce prociîdé ingénieux a été imaginé par le docteur 
ÏVoUaston, et exécuté à Londres sur le platine 
fondu au chalumeau par le docteur Marcel. (£ii 
thèque hrilanfaîque. Juillet iSiâ.) 
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28=. PLOMB. 

Composition àupîoTnb de la Chine , servant' 
boites à, thé, par M. TaoaiSOK. 

iVT. Thomaen a ti'ouvé ce plomb allié areo de 
l'ëtain dans la proportion de g5,8 de plomb , et de 
4,3 d'élain. On sait que l'alliage de i'élain donne 
plus de dureté et de ténacité au plomb , et le rend 
moins nuisible à la fabrication des vases doniesliquu. 
Voici la manière pratiquée par les Chinois pour iàbiJ- 
querles feuilles de plomb. 

On prend deux tuiles larges et plates, qu'on doubla 
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intérieurement d'un papier très-^paia ; après les avoir 
placées l'une sur l'autre , l'ouvrier les ouvre un peu 
à l'un des angles, et y verse la quantité de plomb 
pëcessaire pour former la feuille ; ensuite il les presse 
fortement avec le pied. Pour pfevenir losidation du 
métal, on emploie une espèce de résine nommée ^unt- 
mer. Les boîtes à thé, qui ont une apparence cristal- 
lisée, et qu'on nomme/ewi/Zea de bambou sout laites 
en étaiii par le même piooédé. ( Bulletin de la So- 
ciété d'Encouragement, Septembre i8i5. ) 

29". PYROPHOllE. 

Pyrophore, ou m.oyen de défense générale. 

Oelte machine est applicable, selon l'auteur, eu 
vingt-quatre heures, à toute ville, commune, route^ 
passage ou déhlé qu'on veut défendre contre l'invasion. 

Elle se compose d'une boîte caiTée, contenant cin- 
quante livres de poudre à canon, et qui s'ouvre par 
un couvercle à coulisse. Lorsque celte boîte est rem- 
plie et qu'on veut l'empluier, on la place de manière 
Il ce que le tiroir se trouve dessous. Ce lii-oir eât armé 
d'oa crochet destiné à le faire ouvrir lorsqu'il en est 
besoin. 

Au milieu des deux eûtes du pyrophore se ti'ouve 
un anneau sûr et fortement tixé. A ces deux anneaux 
' un attachera une corde ou chaîne proportionnée en 
force au poids du pyrophore chargé. Cette corde ou 
chaîne sera à cet effet garnie , à chaque bout , d'un 
crochet également solide, ^ 
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Celle corde ou chaîne , qui roule sur deux pouftea 
fixées aux exlrémités de la piremière batterie, tirée 
par les artilleurs, enterrfe dans le loyer , conduit le 
pyrophore jusqu'à l'eudroit où se trouve une grille, 
i|ui, ayant arrêtt' le crochet du tiroir, fait ouvrir la 
boîte, d'où s'échappe la poudre qu'elle contient. Cette 
))oudre, ainsi versée dans un entonnoir, tombe sur- 
Itî-champ au point où doit se faire l'explosion. 

Supposons actuellement qu'on ait à défendre une 
brèche , un fossé ou un passage de cent toises de lon- 
gueur, de dix pieda de large et d'autant de pio- 
fondeui-. > 

Ea admettant que l'explosion de cinquante livres 
de poudiQ , comprimée par les parois du fosse et diri- 
gée en ligne latérale par cette compression , doit cou- 
vrir de feu le tiers de celte étendue et détruire l'ea- 
iiemi qui se présenterait sur celle portée , alors cent 
cinquante livres de poudre , servies à la fois par ^o^^ 
batteries, défendront toute la surface du f 
Iront de l'ennemi le rendait nécessaire. 

En admettant encore que les artilleurs »■ 
rés à soixante toises de la ligne donnée et ;i dix pieds 
de prpfbndenr, ils ne doivent éprouver aucun effijt 
fAcbeux de l'explosion , et en conséquence c'est à 
NO^anle toises de cette ligne qu'on pourra placer le 
foyer des opérations. S'il en était autrement, on pour- 
l'ait reculer ou enfoncer davantage les ouvriers. 

On ci'euscru donc ù soixante toises, plus ou moins, 
de )a ligne à défendre, un fossé de dix pieds de pro- 
fondeur et de vingt pieds carrés , que nous nommons 
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foyer y parce qu'il s^a le centre où aboutissent louSi 
les rayons de défense ; c'est là que manœuvrent le« 
ouvriers 'qui défendent le fosse. 

On creusera' emuite dans^ troî$ directions différente^ 
des fossés dé cinq' pieds de profondeur, s'il est néces^» 
cessaîre, et aése^b larges pour que les ouvriers y puis-* 
sent maixrher aisément , soit sur des madriers qu^on y 
jurait placés, (soit ^ur des roues y adaptées ; la qualité 
du terrain et les facilités locales doivent décider du 
choix des moyens. , ' 

Aux deux extrémités du premier rayon serônlî 
fixées en maçonnerie deux potences en fet,' portant, 
chacune une poulie $ur laquelle doit rouler le cabU 
^ttadi^ à Ift boîte pyrophorique. La même chose sera 
pratiqua ior lès deux autres rayon? ou h'gnes* 

Sur chacun de^ trois rayon? sera placée , à une cer« 
taine hauteur, une barre d'an^èt devinée à saisir > at( 
passage du pyrophore, le crochet adapté au tiroir. La 
force qui tii*e d'qn côté la boîte pyrophorique , et la 
barre qui retient de l'autre le tiroir à coulisse , font 
ouvrir le pyrophore et ton^bér la poudre qu'il con-^ 
liîcht. 

Il faut que la distance entre lés barres d*arrét et lei 
pàulies soit au moins doubte de la longueur du pyro-^ 
phore , sans cela , le tiroii* n'ayant pas tout son déve-^ 
loppement , le pyrophore retiendrait une partie de la 
poudre qui doit aller tomber dans le$ trois gouttières ^ 
et Vexplo^ron pou^Tait alors faire eillutner le reste de 
poudre 1& où il nuirait au lieu de servir. 

Les trois gouttières sont destinées à recevoir îet 
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{joudre au mumetit où elle est veist^e dans les trdi 
eutonnoirs , et à la conduire par un détone jas^i» 
dans le fossé de défense , et aux points où. elle doi^ 
^'enflammer- L'inclinaison des gouttières ou enton- 
noirs fieront ou eu m.içonnme, ou en fonte , on 
de toute auti-e matière que les localités fourniront; 
cette inclinaison sera aussi rapide que possible. On 
peut détourner uij peu la govitlière, pour ëloigner 
Je fort de l'explosion du lieu où le terrain aurait ^l^ 
ua peu creusé par le fouUtement des terres , et la 4^, 
tcnniper sur un point plus solide. 

^uant à la oianiére de fournir le feu nécesaain 
pour enflamiDer la poudre, le choix doit être laissé 
au chef des ouvriers. 11 est même sage de ne la faire 
connaître qu'au moment où Ton veut s'en servir. 
^Qtis en allons cependant indiquer une que noas 
Cl'oyons suiiGsante. 

On élablira daqs le fossé , aux points où la poudre 
doit tomber, un grapin en fer, fixé dans le terrain 
par une maçonnerie, et contenant une corde toujours 
allumée , cooime celles emploiées par les artificiers. 
On sait que le plitre emploie enire dos pieirea en 
(lonlracte la dureté en cinq minutes de temps, et 
qu'il n'y a aucun danger à craindre de ces maçon^ 
neriev* 

Nous renvoyons , pour le reste des détails , à la 
brochure inlitutée : fyrophore ou Moyen de dé- 
fense générale , par un gai-de national : 20 page^ 
grand in-S". avec une planche. P(fria , Dot 
fiupré, iiJi5. 
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5o». RÈGLE. 

Régît k calculer, emploiée en Ahgîelerre, fahri- 
quée par M. JoifES, ingénieur. 

Ces deux règles semblent ne plus rien laisser à 
d^rer soua aucun rappoi't, et peuvent également 
servir aux savans, aux ingénieurs, aux négociacis, 
aux ouvriers, etc. A Londres, on en voit dtjà beau' 
coup à Ja bourse et dans les ateliers; elles sont d'ail- 
leurs portatives et supérieurement bien divisées. Oa 
fait par leur moyen, et en un instant, des muliipHca- 
tiohs el des divisions , même en nombre:^ fractionnaires; 
on fait même des règles de Irois complexes, par une 
«ule opération aussi prompte que simple. On extrait 
les racines des nombres , et on les élèv^e à toutes soi'les 
de puissances; enfin on résout des Inangies. 

'Xout cela se fait au moyen d'une règle de buis^ 
plate et étroite , d'un pied de long, en dedans d« la- 
quelle est nue petite règle glissante qui porte, aiitsî 
ijue l'autre, de certaines divisions. 

On sait que , par le moyen des logarithmes , toule 
multiplication ou division est réduite à une simple 
«ddition. Les deux règles sont consirniies et diviates 
d'après ce principe. En avançant ou reculant In régie 
mobile ou glissante , on ne fait autre cho^e que d'ajoi^-' 
terou soustraire lus nombres gravés sur l'une et sur 
l'acttre, et pai- conséquent d'exécuter toute espèce de 
règle arillimi'iiqiie. 

^oici la division de la machine : 
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L'une des faces de la règle contieut quatre ^clielle! 
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de miînie grandeur. 

L'iîclielle supérieure présente deux parties bien 
distinctes, qui souL iiidiquées pai: la répétition des 
mêmes chiffres, à l'exception des deux derniers, donk 
l'uueali, et l'autre est lo. Ces deux parties sont ^ale» 
tn longueur, et divisées de la même manière; cha- 
cune contient neuf difisions principales, marquées 
par les chifFiea i à 9. La pi'emiére, comprise «ntre 
] et 3 , a ciriquante subdivisions ', les deux suivantes 
en ont chacune vingt; les six aniraiiles sont subdi- 
visées en dix parties. 

On remarquera aussi que l'intervalle t)e 1 à 3 «st 
égal eu longueur a i-eux de u à 4, de 4 à 8, de 
Sa 16, et ainsi de suites d'où il résulte que le n', 10 
«sL à la moitié de l'éclielle. 

La règle glissante est divisée de la même manière, 
et sans aucune difi^rence , tant en haut qu'en bas. 

La partie inférieure de la règle contient neuf divi* 
siuns principales, dont la première est subdivisée eu 
cent parties, les deux suivantes en cinquante, les 
dçux suivantes en vingt, et les quatre dernières eu 
diX' Chacune de ces divisions principales est double 
en longueur de celles qui sont indiquées par les mêmes 
numéros dans les iroi» échelles supérieures , de ma- 
nière que lu 11° -2 de celle échelle répond au n" i 
des échelles supérieures , le n" 5 an 9 , le u" 4 aA- 
a.' 16, et ainsi de suite jusqu'à la fin, qui co'incide 
. avec celle des autres divisions. 

Il suit de là qpv cett« échslle demie Ic^ racioe" 



RÈGLE. 3^^ 

tarréea des nombres qui sent marqués au-dessus; on 
les obtient immédiatement sans mouvoir la règle gli&- 
saale, et dans Tétat primitif, tous les n"' répondant 
lea una aux autres. L'élévalion aux puissances étant 
l'inverse de l'extraction des racines, il faut, pour 
aroJL' le carré d'un nombre simple ou complexe, 
regarder sur le bord inférieur de la rtgle glissante au- 
dessus du nombre marqué dans l'échelle inférieure. 
Il tësulte de tout cet anangemetil que, 
i''.Pourtaireunei^*fi5ion, il faut amener le même 
n" 1 sous le diviseur; le quotient se trouve marqué 
sur la règle mobile au-dessous du dividende. 

a". Pour faire une multiplication , il suffit d'amener 
le n" 1 de la règle mobile sous l'un des facteurs; le 
pi>oduit se trouve marqué au-dcssu» de l'autre dans 
l'ectieUe supi^rieure. 

3°. Pour faire une règle de trois , il faut amener le 
premier terme pris dans la règle mobile sous le second 
pris daos l'échelle supérieure, et le terme cbercbé sti 
trouvera sur cette dernièi'e, au-dessus du troisième 



Li'espace nous manque pour donner d'autres exem- 
ples plus compliqués; on les li-ouvera avec d'autres 
détails, Bt accompagnés d'une planche dans le cahier 
ci-dessous indiqué du Bulletin d'Encouragement. 

II est à désirer que cette règle devienne d'un usage 
tout-à-faîL populaire, et que le prix en soit rais à la 
portée de tout le monde , sans cependant négliger la 
parfaite division, faute de laquelle cet iusirumeni 
•eraïL absolument inutile. 
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A Londres, la règle d'un pîed vaut aujourd'hui 
5 schellîngs ; à Paris , on pourrait peut-être la dotuier 
à 4 ou 5 francs. On s'y occupe dans ce moment à 
labrîquer des règles à calculer asiujeltics aux mesures 
françaises, et qui,^aus être beaucoup plu.s longues, 
Buront deux fois plus de précision que In règle an- 
glaise d'un pied. M. Jomard, auleur de cette des- 
criplion, a confié ce travail à M. Lenoir , habile 
ingénieur en instrumens. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement. Août i8i5.) 

Si". SCIES. .S| 

Scie à lame sans fia > de M. TouroudS, 

Celle machine est principalement composée d'ttne 
lame de scie , dont les deux boiib sont réunis ou aam 
fin. Elle embrasse deux plateaux circulaires tournant 
sur leurs axes, et placés à une distance plus ou moioft 
grande Tun de l'autre , suivant la longueur de la scie-, 
Ces plateaux sont montés sur un châssis , de manière 
^a*bn leur imprimant le mouvement de rotation dans 
le même sens, on fiiit circuler la lame qui refend le 
bois , placé sur un chariot à la manière ordinaire. Un 
poids proportionné à la dureté et à la grosseur du boia 
à refendre fait avancer celui-ci contre la partie de 
la scie qui forme une ligne droite tangente aux deux 
plateaux qu'elle embrasse, et qui l'oblige à cii'cuteï 
par le frottement." 

Jja scie sans £n coupe le bois sans interniplioa 
pendant tout le temps qu'on fiiit tourner les plaleau» 
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quilui servenb do moteurs; elle peut faire, suivant 
M. Toiiroude , plus d'ouvrage qu'uue scîe ordinaire , 
qui ne coupe qu'en descendant; et ne doit pns être 
confondue arec les scies, circulaires appeléesy^'a 

M. Touroude a estSculé, d'après le piiacipe de l 
âciesaosiîn,unmouliiiàdëbilerlebois,dout (Is'estserTÎ 
avaulageuseuient pour refci^dre les liteaux qui com- 
posent le tuyau de la vis d'Arcliimède. Ce uonseau 
moulin ne pourra peut-être pas remplacer les auciena , 
mais il peut être utilement einploîii dans une foule de 
circonstancespour refendre les buis de travail, et donner 
. lieu à des combinaisons de nouvelles machines é 
léraént utiles. (Suîlelin de la Société d'Encoura- 
gement. Juillet 181 5.) 

Scies de nouvelle invention pour refendre le bois 
de placage. 

Un voyageur rend compte de cette invention de la 
manière suivante : , ■ . 

K L'inventeur de ces scies est un^frAucaîs nomnte 
» M* Brunot, mécaiticien, etabU depuis long-teRtps 
)j en Angleterre, et qui reçoit du parlement une peu- 
11 sîon annuelle de 5oo Uv. sterl., comme r<^Compense 
B pour l'invention de différentes. piachiues qui sont 
j> emploiëes avec beaucoup de succès dans les cliaiil,i«ijs 
» de Portsnioulb. ., . , ,t 

» Il est parvenu à scier un pouce d'épaisseur de Jjoia 
» de luahaguny ou d'acajou eu trente lames au mo^yea 
» (1,'rtoe scie circulaire, mise en (QQav^ment par hop 
» iBçphine, à , vapeur jma^l^jfpojjgi^iç AuitpaKMl fle 

A»CH. DBl DiCOUV. DB i8i5. 1 9 
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i) àe ces acîes est d'environ dix plaques au poOOéi 
» La seule scie que j'ai vue eu mouvement avAt 
H dix pieds de diamètre , et cheminait avec une exiis 
u titude admirable; le plateau à refendre était ptMMi 
» veiticolemenl contre die, au moyen d'un engre- 
>i nage, qui produisait un mouvement progressif d'en- 
» viron trois pouces par minute. Cette ingénieuse 
» raacliine me parut parfaitement adaptée à son but » 
( Extrait de la Bibliothèque britannique. Mars 
i8i5. ) 

52% SOIE. 

Sur r amélioration des soies hlancJiès, et deicriplion 
d'unnouveauprocèdé pour rélouffagedeacoçons, 
par M. BORDEL. 

Les soins parliciiHevs qu'exigent les vers à soie 
hloncbe , consistent presque uniquement à conserver 
Fe^ëce sens mélange , et dans toute la pureté de son 
origine. 11 faut pour cela porter la plus grande alten- 
tàita lorsqu'on lait éclore la graine, et éviter de la 
niêlerenEipetîtequantîlé,qùecesoitavec toute âoti'e 
espèce. 

Là même précaution doit être prise dans les ateliers 
où les Ters à soie sont élevés. A cet effet, il est indis- 
pensable de les placer dans des chambres sépara, et 
même éloignées de celles où la soie jaune est cultivée. 

Pour faciliter le dévidage des cocons de la rtiîne, 
qui , étant plus gi'os que les auti-es , offirent plus de 
but'face, el sont plus perméables à l'eau de la bassine, 
il faut les placer sur un châssis dont le fond est formé 
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d'ane toile mëtallîque à jonr, d'uiLcaHeras , oad'un 
grillage en fil de laiton. Ce châssis sera suspendu et 
maintenu dans la bassine par un contre- poids qui ngît 
en conti'e-bas , et qyi doit être réglé de manière à ce 
que les cocons soient toujours dans l'eau à la profon- 
deur convenable. 

Pour conserver la blancheur éclatante et le brillant 
naturel de ces soies, il est essentiel qu'elles soient tirées 
dans des bassines où l'eau puisse être chauffiîe k la 
température convenable , et souvent renouvelée. La 
chauffe par la vapeur de l'eau bouillante est le véri- 
table moyen pour atteindre ce but. 

L'appareil que M, Genaoul a conslniit pour cette 
opération laisse à la soie toute sa pureté et sou brillant; 
il produit une grande économie de combustible , et 
ne laisse à désirer jusqu'à présent que pins de simpli- 
cité «t d'économie dans sa construction , afin d'en 
faciliter l'emploi dans les petites lilatures. 

Pour cet eSel, il faudrait, au lieu d'un envier en 
bois doublé en cuivre, garni intérieurement d'un tube 
contonmé , et d'un fourneau de même métal , une 
chaudière dans le genre de celles adoptées pour le 
blanchiment des toiles , d'où la vapeur se distribuerait 
à volonté par une conduite en fonte de for, ou en 
cuivre placée sons terre, à laquelle seraient adaptés 
autant d'embianchemens , aboutissant aux bassines, 
qu'il en faudrait pour l'établissement. 

Procédé proposé pour Vélonjfage des cocons, 

Xa moyen suivant est sînaple et peu coûteux j 
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M-Sa/flelenu fail l'expënencé en 18 10, au Cdiq 
vnluirc des arts el luéliers , avec tia plein succès' 

■ il coiisisle à établir une éluve hermétiquement 
l'ermée, dans le genre de celles en usage à Lyon pour 
Joa gazes et les crispes apprclés. On sait que, pour faire 
«'cher ces marchandises , lorsqu'elles sortent de l'ap- 
prêt, elles sont enronU-eii sur un lambonr en bois de 
i5 ù lU pouces de diamùlre,et que dans cet «ital elles 
Nont cxpi>sées à la forte chaleur d'un poêle en fonle 
dç fèr placé dans l'ialérieur de l'éluve , de manièie 
que Iji face de ce poêle, où se trouve la porte du 
foyer, soit à découvert daus l'atelier des apprêts, afiu 
de pouvoir l'alimenter de combustible , soit en charbtm 
de terre ou eu buis. 

Jusqu'ici cet appareil n'otFre rien de bien extraor- 
dinaii^e ; maia voici ce qui en détermine le succès , et 
qu'il est indispensable d'y ajouter, pour que l'êtouf- 
Ihge soit complet , et que l'humidité qu'exhale la 
clwysalîde ne se fixe sous forme concrète sur la soie, 
et n'en altère la qualité. C'est un courant d'air qui 
chasse hors de l'appareil celte humidité, à mesure 
qu'elle se développe, sous forme gazeuse, par FeOèt 
de la chaleur. 

On a obleuu ce résuUat en pratiquant une ouver- 
tiu-e au bas de l'éluve, dans laquelle est fixé un boDt 
I dç tuyau en fonte de fer qui traverse le foyer du 
poêle, et qui reçoit en dehors la tuyère d'un soufilet 
de forge de petite dimension, qu'un enfant de dJsi 
douze ans fait agir. ^_ 

Oo établit dans le haut de l'éluve une soupd^l 
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très-raobiie qui, en s'ouvrant a!lematîvement por 
l'action du soufflet, laisse «échapper les Tapeursaqiieuses 
qui nuiraient à l'opéi'ation. 

Les cocons doivent être rangés dans l'étuve sur des 
cadres ou châssis dont le fond est garni d'un caneras 
ou d'un grillage en SI de laiton ; ces cadres doivent 
être espacés de manière à ce que l'éluve en contienne 
le plus possible, et que la chaleur et l'air introduits 
puissent cii'culer librement de l'un à l'autre. 

On doit aussi placer dans l'appareil un ou plusieurs 
thermomètres, pour se rendre compte du degré de 
chaleur qui peut êti'e port^ à celui de l'eau bouillante 
ou 80° de Réaiimur. 

Cet appareil doit être fait en planches , les jointures 
bien ajustées et recouvertes en fort papier Collé , avec 
la précaution de séparer le potle de la construction 
en bois , par des entourages de maçonnerie , là 011 
cela serait nécessaire , pour éviter les accidens du J'en. 

I Ce poêle peut être en foute de fer, en tôle ou en 
cuivre. 

Dans l'expérience qu'on a faite de ce procédé au 

' Conservatoire des arts et luétiei's, 2,4oo cocons ont 
été complètement étouffés en dis miaules de temps. 
Une partie a été remise à M. Rocheblave , qui les a 
fait filer en soie grise , et qui n'a trouvé aucune dilli- 
culléàleur/irfljfe.On s'est assuré, en en ouvrant phi- 
rieurs, que les chrysalides sont dans un état complet 
de dessiccation, et qu'il n'y a pas eu un seul cocon 
lachë. 

On pourrait , dans les pava où l'on cultive la sole , 
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^blir on appareil de ce genre d'une grande dimôit- 
6ion, qui servirait, moyennant une juste rëlributioa 
en faveur du pi-opriétaire , à tous les cullîvateura du 
canton. ( Bulletin de la Société d'Encouragement. 
Février i8i5.) 

53'. SUCRE. 

Nouveau moyen de clarification det siroj 
par M. BORiON. 

On &rit des colonies que M. Dorion, Français. 
Tient de s'enrichir, en donnant aux planteurs-sucriers 
un moyen fort simple de clarifier le sucre de cannes 
ou vesou. Ce moyen consiste à jeler dans la cliaudière 
oiice suc bout, une certaine quantité d'ecorce d'orme 
pyramidal en poudre. Ce procédé a eu un tel succès, 
que les sucriers de la Guadeloupe ont donné cent 
mille francs à l'inventeur, qu'il a reçu pareille 
somme à la Martinique, et que les Anglais ont acheté 
quatre cent mille francs son secret. (Journal de 
Pharmacie, Septembre i8i5. ) 

Sur la conversion de l'amidon en matière sucrée, 
par M. Th. DE Sjussure. 

M. Th. de Saussure s'est convaincu que cette con- 
version, annoncée par M. Kirchhof, avait lieu sans, 
le contact de l'air, sans dégagement d'aucun gaz, et, 
sans que l'acide sulfurique fût décomposé ou fixé» 
mais il a observé, en outre, que l'on obtenait plus de, 
matière sucrée que Ton avait emploie d'auiidou. 
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De ces obserrations réunies , il a conclu que l'aini- 
don se changeait eu sucre en fixant de l'eau , et que 
l'influence de l'acide sulfurîque se bornait à rendre 
la solution d'amidon plus fluide qu'elle ne l'est oïdi- 
nairement, el à faciliter par-là la combinaison de ce 
principe avec l'eau. 

Xi'aualyse a efiéclivement prouvé que la matière 

sucrée conleoait une plus grande quantité d'eau ré- 

<luile à ses dlémens que l'amidon d'où elle provenait. 

Cent parties d'amidon desséché à la température 

de 100° ont donné : 

Carbone 4^^^9 

Oiigène 48,3i 

Hydrogène 6,90 

AïOte 0,1^0 



Cent parties de sucre d'amidon traitées comme le 
précédent ont donné : 

Carbone 37,29 

»Oilgènc 55,87 
Hydrogène 6.84 
100,00 

Il suit de ces analyses, que 100 parties d'amidou 
contiennent 5o,48 parties d'eau réduites à ses élémens , 
et 5,76 parties d'oxigène en exctisj et que 100 partie* 
de sucre contiennent 52,44 parties d'eau réduite à 
ses élémens, et 4,36 d'oxigène en excès. 

M> df Saussure a trouvé , abstraction faite des 




L 



Arts mécaniques. 
cendres, que loo parties d'amidon fiécbé à loo*, 
donnaienl iio,i4 parties de sucre également des- 
séche. 

Ce résultat indique que l'eau fixée par l'amidcm est 
à peu près la moitié de la quantité qu'on déduit de 
l'analyse; mais la première déterminât loo n'e^ pas 
Gasoeptible d'une aussi grande piécision que la seconde. 

Ijc' aucre de raisin paraît être identique avec le 
sucre d'amidon , car tous les deux sont fusibles à 
100°; ils ont une saveurdonce, Jade et fraîche; ils 
passent à la fermenlalion alcoolique; ils cristallisent 
de même en groupes globuleux ; ils ont à peu près la 
même solubilité dans l'eau et dans l'alcool faible; 
enfin ils sont formés des mêmes élémens unis sensi- 
blement dans les mêmes proporlioiis. 

M. de Saussure a retiré de 100 parlies de sucre 
de raisin : 



Carbone 36,^1 

Oxigèoe 56,5 1 

H jdrogène, 6,78 
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Le sucre de canne diffère de relui de rabin 
celui-ci contient entre 42 et 43 de carbone, et dt^ 
î'eau réduite à ses élémens. 

L'auleur a fait ces analyses en brâlant cinq ou six 
centigrammes de matière végétale très divisée, et 
mêlée avec cinquante fois son poids de sable siliceux 
dans uii tube do verre, contenant 20Q centimètre» 
cubes de gaz oxigène, •'•"H » ^v»***- 
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Parle même procédé, l'auteur a fait les analyses 
suivantes : 

Gomme arabique. 

Carbone 45,84) 

0»igi-rie 48,26/0" """" ^"" "• P'"''"'" ''■'^ 

„ , , t /•> d'oxificoe en eicèi, snr 46.67 pir- 

Azote "1441 

Manne. 
'^'"■^'"'^ ^8,53 j(.^ p^^j„i,. e.nti™«u. 0,77 dV- 

Oxigèoe 53,ËO > draginc ta exiH, inr 60,7 parliu . 

Hydrogène. . . . 7,87] '^■"" «'''^'« ' '" *'^""- 

Fil de colon. 

Carbone 47)82) 

Oiigène 45,8oh-'"'e^'"' " '■MrogèDo « t™n- 

, „\ Tcnt diDi I» nrononioDi rcquiiei 

Hj-i^B-"» 6,o6| po„r.,..,lL 

Azote o,3a| 

{^Extrait du Bulletin, philomatique. Janvier 18 j3.) 

Sucre de pommes de terre , de MM. ïttner 
et Keller, à Fribourg, 

L'amidon doil. èlre prépai-é avec aoiu et Iiien Usé, 
afin d'en séparer la madèie gluliueiise , sans quoi le 
goût du sucre n'est pas fi-anc et sa couleur foncée ; 
celui qu'on retire de la pomme de lerre imTile la pré- 
férence à tous égards, parce que cette racine ne con-, 
tient point de glulen. 

Cent parties d'amîdou pur, délayées à la consistance 
de bouillie dans aoo parties d'eau, sont mises dans 
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une chaudière de enivre bien élamé, dafls laquelle 
on fait cbauHer, jusqu'à l'tSbulliliôn , quatre parties 
d'acide sulfurique concentré , étendu de 200 parties 
d'eau. Il est nécessaire que i'élamage de la chaudière 
soit composé d'élain fin, et non d'<!(ain commun, qi 
contient ordinairement un tiers de plomb, susceptil 
d'être altéré par Tacide. 

Aussitôt que )a masse est jetcc dana la chaudière, 
elle prend la consistance de la colle, et pour éviter 
qu'elle Jies'atlachc et ne brûJe, on la remue continnel- 
lemenl avec une spatule de bois. Si cet accident arri- 
vait, il FiiudraiL recommencer l'opération. L'ébuIE- 
tionélanl continuée en agitant toujours, on remarque 
que la masse se liquéfie peu à peu ; au bout d'une 
heure , elle est aussi claire que de l'eau , el l'amidon 
dispajTt. Ce phénomène arrive après une demi-hi 
d'ébullition , en emploiant l'amidon de pommes 
terre. 

Le liquide, qu'on devra agiler de temps en temps,' 
restera ù bouilbr pendant douze à quinze heures; on 
y ajoute de nouvelle eau pour remplacer celle qui 
s'est évaporée, afin d'éviter que le mélange ne brûle, 
ou que l'acide , en prenant un degré de concentrAtioQ 
iivp f»rt, ne dissolve le métal. 

Il n'est pas nécessaire de terminer l'opération' 
même jour; on peut la suspendre à volonté 
continuer le lendemain ou le amlendomain; 
dans ce cas, il faut avoir l'attention de ne pas 
lumer le liquide dans lu chaudière. 
\près que le mélange a bouilli pendant 
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)i«Hres, on en sépare l'acido sulfurlque au moyen de 
la craie eu poudre qu'on ajoute par pctiles portions , 
aliu d'eriter le boursouJQemeat de la matière et la 
trop graudc abondance des écumes. Six parties de 
craie eu poudre sulQsent pour saturer qualre parties 
d'acide sulfuriqiie; cet acide se combine avec la chaux 
pour former du sulfate de chaux, qui reste insoluble 
dans le mélange. 

On procède ensuite à la clari&catîon du liquide , 
pour laquelle on emploie dix parties de charbon 
végétal pulfériaé, qu'on laisse bouillir avec la malîére 
pendant quelques minutes. Le charbon animal est 
préférable, el il n'en faut que huit parties. 

Cette opéi-ation étant achevée , on retire la chau- 
dière de dessus le feu , et ou passe la liqueur à trapera 
un Ëllre de laine; celle qui s'écoule d'abord étant 
ti'ouble, ou la porte de nouveau sur le filtre. Le 
résidu de charbon et de sulfate de chaux est lavé avec 
de l'eau chaude, et soumis à l'action de la presse; la 
liqueur qui en résulte est Bltrée à part. 

Si l'opération a été bien dirigée, la liqueur se trou- 
vera alors parfaitement claire ; elle a un goût dou- 
ceâtre et la couleur du vin blanc. On la fait bouillir 
de nouveau dans une chaudière de cuivi-e , et lors- 
qu'elle est réduite au tiers, on la verse dans un vase 
de terre , pour la laisser reposer pendant vingl-qiiati-e 
heures; ensuite on la décante , et on la fait bouillir 
jusqu'à consistance de sirop. On reconnail la bonne 
cuite de ce sirop, lorsqu'cn en prenant une goutte 
entre les doigts, elle laiskeuu petit filet après lebavotc 
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e^pai'éii. Dans cet état , il a une pesanteur spécifique 
de i,5oo, c'esl-à-dire, qu'un di^cililre ou verre con- 
ienanl 5o grammes (une once) d'eau peut recevoir 
46 grammes (une once et demie) de sirop. 

Ce sirop , après le refroidissement , a la consistance 
et la couleur d'un miel clair; il est doux, avec un 
goijt de caramel. Après cinq à six jours, il se con- 
vertit presque enlièremenl en une masse concrète de 
sucre jauniltre, qu'on peut emploier avec avantage 
dans IVconoraie domestique. Ce sucre ue cristallise 
pas comme celui de cunne; sa forme est globuleuse, 
et il en faut une quantité double. 

Cependant , si on le fait dissoudre dans l'eau , et si 
on le traite tle nouveau avec le charbon pulvérisé, ou 
peut le soumettre au ralfiaage. Far ce moyen on ob- 
tient un sucre plus blanu, plus doux., et cliez lequel on 
neretrouvepluslegoiit de caramel. £n le faisant cris- 
talliser une seconde fois, il devient parfaitement blanc. 
Cent parties d'amidon de fi-onient doaneut 80 à 
85 parties de sucre ou 90 de sirop; on obUenL les 
mêmes proportions dans une pareille quantité d'amj.- 
(Jon de pommes de leiTe. Ce dern 
moins cher, et produit un eirop plus doux. 

Jje prix moyen de 5o kilogrammes ( un quintal^ 
d'amidon de pommes de teri-e est de 27 à 54 ûancs; 
les fruia en acide sulfuriquc, craie et combustible, 
peuvent aussi être portés à 5i fr. D'après ce calcul , 
I« demi -kilo gramme ou la livre de sucre d'amidon 
coi^tera tout au plus 70 centimes. (^Journal d'EvO' 
nomie rurale. Janvier i8i5. ) 
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Etoffes imprimées en relief, pour meubles , d'aptes 
le procédé de M. BONKALhET , teinturier à 
Paris , rue des Francu-Bourgeois Saint-Michel , 



Les procédas de M. Bonuallet consistent à imprimer 
en relief sur le drap et sur loule espèce d'étufiê en 
laine , des dessins de diverses couleurs qui imitent la 
bruderie , et qui lui sont bien préférables sous le t;a|^,) 
port de r(:conomie et de la netlett^ des formes. r.-*. 

Ces étoiles étant principalement destinées pour 
meubles, il était bien nécessaire que les ornemeus 
qui y sont appliqués n'en soient poîut enlevés par 
le frottement, et que les couleurij qui les cumpvseut 
résistassent à l'action de la lumière. C'est d'après ces 
données que M. Roard a fait toutes les expériences , 
convenables pour s'assurer si elles i-omplissaient COJ»- 
plèlçinent ces deux conditions. ,.ji_ 

Il s*est convaincu que , par les procédés emploie , 
par M. Bonvallel , les matières pénètrent tellement 
les tissus, même les plus épais, qu'elles foriu«at à 
l'envers de l'étoffe un dessin net et encore bien coloré. 
Malgré cela , M. Roard les a soumis à un frottement 
long-lemps continué, et il a vu que, par ce moyen, 
les ornemens ne disparaissaient que par la destruction 
de rétoffe, dont ils semblent être devenus nue paille 
intégrante. 

Pour vérifier la solidité des couleurs composées par 
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M. Sonvallet, M. Roard l'a engagé à faire en sa 
présence des échantillons de toutes ses couleurs. 11 les 
a placés ensuite au soleil et à l'aii-, dans des cadres du- 
poséii pour des épreuves semblables, auxquelles sont 
soumises depuis plusieurs années toutes les étoQes des- 
tinées à l'ameublenient des palais. Aprèsquarante-cînq 
jours d'exposillou dans ces cadres , et pendant lesquels 
un thermomètre qili y est placé, est monté plusieurs 
fois, pendant cinq à six heures, k plus de 5o degrés 
centigrades, ces échantillons, comparés avec les par- 
ties non exposées, n'ont présenté entre eux auctrae 
dilTérence sensible , et ils avaient tous conservé la 
m^me fraîcheur et la même intensité. Cette expérience, 
aussi longue et à une tempiÇrature si élevée , a paru 
bien suffisante pour constater le degré de solidité de 
tontes ces couleurs, car elle doit être au moins égale 
à uile exposition de plus de dix années dans un appar- 
tement. 

£n6n , M. Jtoard s'est assuré que Teau froide, et 
même l'eau bouillante, ne produisent sur ces couleurs 
aucune altération ; cependant l'action continuée de 
celte dernière en fait seulement dispataîh'c le relief. 
Cet effet a lieu de la même manière avec les acides et 
les alcalis, qui, loin de les ternir, eu augmentent plutôt 
la vivacité. 

Ainsi les impressions de M. Bonvàllet remplissent 
d'une manière bien complète toutes led données da 
problème qu'il s'était proposé de résoudre , et elles ne 
présentent que de légers inçonvéniens, qu'on pourra 
biêa sûrement prévenir avec dès sôinâ Ordinaires"; 
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aiLiat doivent-elles recevoir de uombreiuea Applica- 
tions pour les Qmeubieraeos, les lentures, et pour 
tous les objets d'urnemenl, d'iiabi Dément et cféqai- 
pemeal, dans lesquels elles rem placeront \a broderie 
arec beaucoup d'ayautage. 

L'économie qui résulte des impressions de M. Bo»' 
vallet est Irës-considt^rable , eu égard au pi-ix des ga- 
lons et autres ornemcns dont on décore ordinairement 
les meubles el objsls dMquipement des troupes. Deux 
exemples suffiront pour le prouver. 

Les galons en laine et les agrémens qui décorent 
les housses des chevaux de l'ancieune garde coûtent 
34 fr. , taudis que les mêmes objets, appliqués par le 
procédé de M. Bonvallet, ne reviendront qu'à 8 fr. 

L'impression d'un Fauteuil , savoir, le dossier, le 
siège, ks plutes-bandes , les galons et lîserages cjiii 
cmcadi'ent les ornemena, coûte 7 fr. Le prix moyen 
des bordui'es est d'un franc le mètre , selon la lar- 
geur ; celui des grands sujets est de 3 à 10 fr. 

Ce genre est très-propre aux objets d'équipement 
des troupes : il otlre des dessins plus agréables et plus 
corrects que les galons el découpures ordinairement 
emploies, et [jeul encore être utile aux particuliers 
pour gilett!, robes, schals, meubles, tenlui'ea, rideaux, 
tapis, etc. 

M. BonvàlUt a oflbrt à la Société d'Encourage- 
ment un fauteuil en drap écarlale, dont le dessin 
a été composé par un des membres de la Société. 

Le rapporteur a proposé, 1°. de compléter cet 
ameublement en Ëtisaot coefecUonner six clti^ises 
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sur le même dessin du fauleuil; et 3°. d'accorder à 
M. Bonvallet une somme de 4oo fr. poui' le re n^ 
bourser de ses avances. ^^| 

Ces puopositiotis ont élë adoptées. ( Bulletin i^^H 
Société d'Encouragemenl. Juin i8i5.) -^^^ 

Procédé pour appliquer sur les étoffes de laine des 
couleurs solides , par M. D^iNNENBERG , de 
Berlin. 

On trouve dans le commerce des schals dont les 
palmes et les boi-dures sunt imprimées, et qui imitent 
assez bien les schab brochés; mais ils ont le grand 
nvënient de ne pouvoir ftrè lavés sans que les 
couleurs n'en soient altérées. 

M. Dannenberg a publié , dans un journal alle- 
mand, un procédé peur applîi^ner sur lainç des cpo- 
leurs solides , qui est sans doute susceptible de quel- 
ques améliorations, mais qui pourra mettre sur la 
e de cecherches à faire sur cet objet. 

JU'auleur commence par dire que l'application des 
couleurs sur les étoffes de laine est un procédé chi- 
mique tiès simple , qui repose sur les mÊmes principes 
que la teinture des laines, quoiqu'il en di&il're dans la 
manipulation. 

On applique ordinairement les couleurs sur des 
tissus qui<Hil reçu une leiulnre préaluMe^ mais, elles 
doivent y être portées aussi épaisses que possible, au 
moyen de la planche en bois. Lorsque le deswn est 
Irès-compliqué , il laiidra appliquei- chaque forme 
deux fois, d'abord chargée d'une couleur Iréa-^iaisse, 
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et ensuite d'une couleuv plus liquide qui pénètre bien 
l'étoffe. 

Voici la ma Eli ère de composer les principales cou- 
leurs qu'on emploie dans cette opéralioii. 

A'ow". 

Dans une chaudière de capacité suffisante , faites 
bouillir à plusieurs reprises , 

Bois de campÈclie. . . une livre. 

Sumac quatre onces. 

Noix de galle quatre onces. 

Concentrez la dissolution jusqu'à six pinles, et 
laissez-la reposer pendant quelques jours : plus elle 
est gardée, plus la couleur acquiert d'intensité. Ajou- 
tez ensuite : 

Sulfate de fer. . . • . une once et demie. 

Sulfate de cuivre. , . demi-once. 
Faîtes bouillir de nouveau , et épaississez la couleur 
avec suffisaiite quantité d'amidon ; à la fin de l'opé- 
ration, TOUS y mêlerez, en remuant continuellement, 
demî-once de muriate d'ammoniaque , et une once 
I et demie de nitrate de fer. 

Faîtes bouillir dans suffisante quantité d'eau 8 oncea 
de fustet , et concentrez la liqueur jusqu'à une pinte , 
puis raêlez-y un blanc d'œuf bien battu , pour préci- 
piter le tannin que le fustet contient, et filtrez ; vous 
I épaissirez avec demi-once d'amidon , et ajouterez une 
I AftCtt. DUDicoUY. UB i8iB, 30 

■te. 
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pnce d'alun concassé , et deux onces de mutiate d' 
Ce dernier mélange se fait à froid. 

Sleu. 

On pi-^pare par les moyens connus une dissolutîôii ' 
isulfurique d'indigo ; on la passe à travers un filtre 
de laine, puis on Tépaîssit avec cinq onces d'amidon 
par pinte, et on y ajoute une once d'alun concassé. 
Après que le mélange est refroidi , on y jette une once 
de muriate dMlain. Plus cette couleur est épaisse, plus 
elle est foncée. 

rerl. 

On mêle une quantité quelconque dea dissolutions 
de fuatet et d'indigo jusqu'à ce qu'on ait obtenu la 
nuance désirée; on épaissit avec cinq onces d'amidon 
par pinte ; on ajoute une once d'alun , et après que la 
liqueur est refroidie , une once de muriale d'étain. 

JRouge, 

Faites bouillir demi-livre de bois de Brésil , concen- 
trez la liqueur jusqu'à une pinte, et laissez la reposer 
pendant quelques jours. Ajoutez-y ensuite cinq onces 
d'amidon et trois gros de tartre pur ; faites bouillir de 
nouveau jusqu'à ce que l'amidon soit dissous; laissez 
refroidir, et mêlez-y une once et demie de nitro- 
muriate d'étain. 

f^iolet. 

Une demi-livre de bob de campèche eal bouillie 
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dans suffisante quanlili^ d'eau-, la ligueuc r^iIuUe à 
une pinle on la met reposer pendant quelques joui'S. 
On i'ëpaissit avec cinq onces d'amidon, et on y ajoute 
une once^l'alun el trois gros de muriate d'ëtain. 

Les couleui's préparées comme nous venons de le 
dire, ayant été portées sur l'étoffe par application, 
sont fixées de la manière suivante : 

Comme elles couleraient ai on les trempait dans 
l'eau chaude , on les expose à l'action de la vapeur. 

Pour cet effet, on dispose au-dessus d'une chaudière 
plate en cuivre, contenant 3o pintes d'eaii, un cuvitr 
rond de 5 pieds de haut , et de même diattiètre que la 
chaudière. Un tube de verre est inséré dans Tune des 
parois de celte dernière; il sert à la fois à observer 
le niveau de l'eau, et à en introduire une nouvelle 
quantité , s'il est nécessaire. A six pouces du fond du 
cuTÎer est disposée une grille en bois à claire-voie, 
destinée à empêcher que les étoffes ne puissent tiem- 
per dans l'eau , si elles venaient à tomber. 

Après que les couleurs y ont été appliquées , ou le» 
roule légèrement, et on les renferme dans des saca 
de laine qu'on suspend à une crois en bois, fixée 
dans le cuvier, à deux pouces du bord supérieur. 
On place emuite le couvercle, qui doit fermer heriné- 
liquement, el on le charge de pierres, ap^'ès quoi 
on allume le feu sous la chaudière. On laisse bouillir 
l'eau pendant deux heures, au bout desquelles oa 
relire les étoffes 5 on les laisse refroidir , et ou les riuce 
à l'eau pure, puis on les tend sur des châssis pour 
les faire sécher , el on les met sous la presse ( Bulletin 
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deNeuesten, etc. Bulletin des Inuentions nouvel 
publié par Hermhstaedt , volume de i8i4,) 

Couleurs inaltérablea pour la teinture, déeouvertea 




M. le comte de hA Boulaye-Mjrili.jIC. 



par 



MM. F'auquelin, Gay-huasac et BerthoUei 
chargés par la classe des sciences physiques et mattii-' 
inatiques de l'Institut, d'examiner les couleurs (i) 
presentt?€s par M. de La Boulaye, lui ont fait le rap- 
port suivant, 

M. le comte de IJa Boulaye-Marillac a depuis 
Joug-temps présenté à la classe les essais dont il s'oc- 
cupait , dans la vue de perfeclioniier les couleurs qui 
sont eniploiées dans différentes branches de l'indus- 
trie. Il a continué ses travaux avec con^tancG, et leuL'3 
résultats sur les couleurs inaltérables de la teinture 
font rohjel du Mémoire {2) que nous avons été char- 
gés d'examiner, >L\I. ï^auquelln, Gay-Lusaac et 
moi. 

Nous devons prévenir que l'auteur , par des mollTs 
bien légitimes, ue nous a pas communiqué lespro- 



s sont te bleu sar laine , le 
. , non-seulement propres à 



(,) C« c 

l'indigo et la cochenille , mais encore indigènes et beaa~ 
coup plus cconomiques ; deux jaunes , trois verts, deux 
noirs , un puce , un rose , et un blanc inaltérable »ar 

(2) Imprimj chez Pîllct. 
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c<i<Ies mêmes qu'il a emploies pour produii'e ses cou- 
leurs. 

Nous ne pourrons donc comparer les procédés de 
M. de La Boulaye, soit avec ceux qui sont adoplés 
dans les ateliers, soit avec ceux qui sont proposés 
dans plusieurs ouvrages où l'oa a donné des essais de 
teinture. 

Nous ne pourrons également donner aucune idée 
des prix comparatifs de ces couleurs , élément essen- 
tiel de la valeur qu'on doit leur attribuer. 

L'auteur n'a pas entrepris de perfectionner la tein- 
ture sous le rapport de la vivacité , de la pureté , de 
l'éclat des couleurs et de leurs nuances; mais il a 
cherché à leur procurer une inaltérabilité inconnue 
jusqu'à présent. 

Nous exposons les nombreux échantillons qu'il a 
joints à son Mémoire , et l'on y reconnaîtra plusieurs 
couleurs qui pourront être substituées avec avantage 
à celles qui sont en usage , dans le cas où Tinaltéra- 
hilité devient une qualité essentielle. 

Nous n'avons pas cru devoir nous occuper nous- 
mêmes de cette inaltérabilité, parce qu'elle a été cons- 
tatée d'une manière authentique par M, Desmaais , 
administrateur du mobilier de la couronne , et par 
M. ^oarrf, directeur des teintures des Gobelins, qui a 
souvent donné à cette classe des preuves de ses lu- 
mières. 11 conste , par les procès- verbaux qui nous ont 
^té communiqués , que ces échantillons ont so>itenu 
l'exposition au soleil, seule épreuve fidèle de la soli- 
dité des couleurs, plus du triple dn temps dont on se 
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conlente pour les couleurs ordinaireii , sans ëproi 

d'altëration. 

Le nombre des couleurs et nuances sur laine et sar 
soie , exposées dans les épreuves de M. DesmazU,A 
élé de viugt-sept : en m5nie temps on a constal^ que 
le nerf el la solidité des filamens n'aTaient point é\.é 
altérés. 

On pourrait craindre , n'ayant pas connaissance 
des procédés emploies, que les couleurs appliquées A 
desécbantiUous, ne soutiendraient pas des opérations 
en grand; mais M. de La Boulaye-Marillac nous 
a présenté une quantité considérable de soie teinte en 
jaune, qui a beaucoup d'éclat, et qui est l'une de ses 
teintures les plus intéressantes. 

On peut distinguer, dans ces nombreuses couleurs, 
un bleu dont il fait beaucoup d'usage dans ses cou- 
leurs composées sur laîne. Il n'est pas produit par 
l'indigo ; on reconnaît facilement qu'il est dû à une 
Eobslance dont ou fait déjà us.igc avec succès sur la 
soie. Mais ou avait trouvé jusqu'à- présent de grands 
vices à son application sur la laine. Lie bleu qui eu 
résultait ne soutenait pas le frottement, et s'altt^rait 
assez promptement. Les échantillons qui nous ont été 
présentés n'ont point ces Jnconvéniens , et promettent 
une couleur solide dont l'usage sera trés-aTanlageus. 
Quoique nous ne puissions discuter les procédés de 
M. de ha Boulaye-Marillac , distinguer ceux qui 
appartiennent entièrement à l'auteur de ceux qui 
pouvaient être connus , assigner ceux qui , par leur 
prix , peuvent devenir d'un usage commun ; quoique 



nous ne puissions enSm les considérer sous le rapport 
de la science, nous devons cependairt reconnaître 
que, comparés avec les excellens procédés qu'on exé- 
cuta aux Gobelins, ils donnent des résultais fort supé- 
rieurs pour la durée; que par-ià ils rendront un 
service signalé, principalement pour les étoffes desti- 
nées à un long usage , et que l'auteur n'a pu parvenir 
à ce but qu'en joignant une grande persévérance à 
beaucoup de sagacité et de connaissance. Nous pen- 
sons que son travail est digne des éloges et des encou- 
rage mens de la classe. 

Signé VAUQtœLiN, Gat-Lussag, Beh- 
THOLLET , rapporteur. 

Orseille desséchée ( Cud-beard ), de la fabrique 
de MM. BoVRGET frèrea , de Ijyon. 

îj'orseille est une matière colorante, dont on se 
sert pour donner aux laines et aux soies des couleurs 
rouges ou violettes, plus ou moins agréables; et 
quoique les couleurs qu'elle fournit n'aient aucune 
solidité , elles n'en ont pas moins été recherchées 
pour leur fraîcheur et leur éclat, enfin pour leur 
bas prix , et pour la facilité avec laquelle le teintu- 
rier peut l'emploier, soit pour donner des fonds, soit 
pour aviver d'autres couleurs. 

L'orseilie fabriqué en France avec des lichens de 
l'Auvergne, des Pyrénées et des Alpes , ne livrait au 
commerce qu'une matière de basse qualité, connue 
sons le nom d'orseille de terre. Les Anglais fonrni- 
lent presque exclusivement nos ateliers de teinture. 
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avec de l'orseille fabriqm5e da lichen roccella, qui 
croît en abondance aux îles du Cap-Vert et des 
Canaries. Cette orseille donne de» couleurs beaucoup 
plus intenses et pEus agréables que celles de noire 
oi'seille de terre ; et les Anglais ont encore trouvé les 
moyens de prévenir les altérations qu'elle éprouve 
lorsqu'elle est gardée un peu de temps , en la conver- 
tissant en une poudre sèche, à lac[uelle ils ont donné 
le nom de cud- ùeard. 

MM. Boiirget frères , de Lyon, cherchaient de- 
puis long-temps les moyens de perfectionner ïios 
orseilles , afin de pouvoir fomnir à nos fabriques celte 
matière colorante dont l'emploi était devenu si con- 
sidérable, surtout depuis la propagation des liasus 
mérinos. Après de longues recherches, ils parviiii-ent 
a obtenir , avec nos lichens de France , des orseilles 
bien supérieures à toutes celles qu'on avait fàbrîquifes, 
et qui pouvaient soutenir la comparaison avec celles 
des hchens des Canaries. Encouragés par ces premiers 
succès , et sans avoir aucune connaissance des pro- 
cédés anglais, ils firent, arec leurs orseilles épurées, 
4u cud-heard fin , qui ne le cédait en rien à celui 
des premières fabriques anglaises; et le i" octobre 
1809 ils prirent uji brevet d'invention, pour se con- 
server la propriétéde ce3 diverses préparations. Depuis 
cette époque , ils ont encore perfectionné leurs orseilles 
et leur cud-heard, et fournissaient exclusivement de 
ces produits tous nos ateliers de teinture de Paris, de 
Beinis , d'Amiens, d'Ais- la -Chapelle, 
viersj elc.elc. 
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Les commissaires de la Société d'Eacouragement, 
après avoir examiné les échaiitiUons présentés à la 
société par MM. Boarget frères , ont adressé au di- 
recteur général du commerce et des manufactures 
un rapport qui constate, de la manière la plus posi- 
tive , que tous les cud-beards anglais qu'ils ont trou- 
vés dans le commerce sont bien inférieurs pour la 
beauté et l'intensité de la couleur aux cud-beards 
surfins de MM. Bour^et. Ils proposent en mPnie 
temps , pour récompenser ces indusirieox fabricans 
d'avoir créé un nouveau genre d'industrie, en grande 
partie avec les produits de notre sol, de donner la 
plus grande publicité à leur rapport, en le faisant 
insérer dans le Moniteur et le Bulletin. d'Encoura- 
gement. 

Ce rapport, signé par MM. Thenard, Molardti 
Roard, se Irouve dans le Bulletin de la Société, 
cahier de juin i8i5. 

55°. THE. 

Préparation du Tlié à la manière des Burates. 

Les Burates , peuple tartare , sont dans l'usage d'of- 
frir du thé aux étrangers qui les visitent. Ce sont les 
femmes qui le préparent , et il ne laisse pas d'Être fort 
agréable , quoiqu'elles pourraient le faire plus pro- 
prement. Voici celte préparation : 

On met sur le feu un chaudron de fer rempli 
d'eau, et qui ne sert qu'à cet usage. Lorsque l'eau 
commence à bouillir, on y jette quelques poignées de 
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sel et de thé , qu'on remue avec une grands cuiDer 
de fer jusqu'à ce que le tout soit fondu et iufusé. 
Alors on retire le chaudron du feu pour le vider dans 
a» autj'e vase ; on le récure, on essuie à sec , on le 
remet au feu, et on jette dedans, lorsqu'il est bien 
chand , une pûle faite à la hSLe avec de la farine de 
fiomeiilet du beurre, que Ion fait bien rissoler, pour 
jeter l'infusion du llié par -dessus avec nn pen de 
crème de lait de jumeul. U(i laisse jeter à ce bain 
quelques bouillons, et quand celte espèce de bouillie 
est à un point désiré, on retire ie chaudron de non- 
veau; on laisse un pen refroidir ie tout, et on le sert 
dans de grandes tasses à toute ta compagnie. 

Le tbë aiH:si prépare devient un aliment sain et 
agréable ; et il est à présumer qu'en remplaçant le sel 
par le suciT, on obtiendrait chez nous, et principa- 
lement en Hollande, un thé parfait, et d'autant plus 
agi-ealjle , que , dans ce pays , un grand nombre 
d'iionunes, et surtout les femmes, font souvent leur 
souper avec du thé et des beurrées. (Bibliothèque 
jifysico-écono/nique. Janvier i8i5^) ^^m 

56". TISSERANDERIE. .^H 



Métier sur lequel on peut fabriquer des mècHei 
rondes et plates , par M. HOFMAN , 7nécani~ 
cien, à Leipsih. 

Ce métier offre l'avantage de pouvoir tisser leile 
longnenr de mèche qu'on désire , sans avoir besoin 
de monter une nouvelle chaîne , comme dans Jes ra^ 
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tiers ordinaires, et peut servir également à la fabri- 
cation du rultan étroit, du galon , et d'autres objets 
de passementerie. 

Le bâiis repose sur un châssis de bois de 5 pieds 
et demi de longueur sur i pied de large , garni de 
quatre pieds. Les pièces qui le composent ont 5 pouces 
de large et 3 pouces d't'paisseur. 

Sur le seuil ou sommier du métier sont fixés deux 
montana réunis par le chapiteau on traverse percée 
de deux trous destinés à recevoir des cordes portant 
deux roulettes. De ces roulettes partent deux cordes 
auxquelles sont suspendus les peignes , placés l'un 
derrière l'autre , de manière que , lorsque l'un des pei- 
gnes monte, l'autre descend. Ce mouvement alter- 
natif est opéré par deux bascules fixées à pivot dans 
]C3 montons, et dont l'une est de la nioilié plus longue 
que l'autre. On les fait agir en appuyant sur des 
marches ou pédales. 

A chacun des montans est fixé un bras percé de 
quaire trous, pour recevoir autant de roulettes d'un 
pouce de diamètre sur lesquelles passent les Ëls de 
la chaîne. Ces roulettes sont en communication avec 
Luit autres rouieties placées dans des polences , les- 
quelles sont fixées par deux longues pièces de boïs, 
solidement maintenues dans les bras par des vis à bois,, 
pour pouvoir les démonter à volonté. 

Les trous qui i-eçoivent les axea des roulettes sont 
coordonnés de manière que les quaire cadres ne pois- 
t bem'ler l'un contre l'auli-e en montant et en des- 
éendant* 
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Les âiilrcs détails ne sauraient ^tre entendus sans 
planche. Nous ajoiiteioiis seiilemeut que, pour our- 
dir la trame , 011 ne se sert pas, danscemttiei-, d'une 
navette, mais d'uno pièce de bois dur tîchancree aux 
deux bouts, à l'une desquelles se trouve une petite 
encoclie , où le fil est retenu par un noeud , pour être 

mite envidé sur la navette. 

Lorsque le métier est disposi^, on détermine le 
nombre des fils de la chaîne, afin qu'ils ailenient 
convenablement. Les peignes ëtant séparés au moyen 
des pédales, et les chaînes ouvertes, on passe en des- 
sus le fil de trame de droite à gauche , et en des- 
sous de gauche à droite , et ainsi de suite ; de cette 
manière on pouna former une mèche ronde, le fil 
étant ourdi autour du moule. 

On conçoit aisémont que, lorsqu'on ne passe pas 
la trame dans la rangée des fils de la chaîne qui se 
trouve en dessous , on obtiendra une mèche plaie. 

Quant au coton propre à la Ctbricatïon des mèches^ 
on choisira pour la chaine celui qui est bien blanc^ , 
Irèa-Iéger et pas trop tordu ; il Jâut aussi qu'il soit 
sans nœuds. Pour la trame, on prendra du coton plus 
fin, ou bien de la soie. 

On passe les mèches plates dans une composition 
formée d'un quart de livre de blanc de baleine, un 
huitième de livre de cire- vierge , et une once de suif 
de mouton, fondus ensemble, pour leur donner plus 
de consistance , favoriser leur combustion et leur pas- 
sage dans le porte-mèche. 

Ou petit se dispenser de Iremper les mèclies rondes 
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dans celte composition ; cependant il est utile de le 
faii-e, afin d'arattiorer leur qualîtf!. 

L'auteur assure avoir emploie ce métier avec beau- 
coup de fluccès pendant plusieurs uuuées , et en avoir 
obtenu des i-tSsultats Irèa-salistàisans. ( Bulletin de la 
Société d'Encouragement. Juin iui5.) 

37". TUYAUX. 

Tuyaux de plomb sans soudure, de laJabHgue de 
M. LeBaillif, (plombier, rue Vîlledot, u'io, 
à Paris.) 

M. LeBaillifa annoncti à la Société d'Encoura- 
gement qu'il était parvenu à fabriquer des tuyaux 
de plomb sans soudure , de longueurs et diaraèti'csdii- 
férens , unis i ultérieure m eut et extérieurement, qui 
ont la propriété de se plier sans se rompre, et qui sont 
par conséquent aussi parfaits qu'on peut le désirer. 

La Société a chargé une commission de se lians- 
porter chez M. Le Baîllif, pour s'assurer si , par les 
procédés qu'il emploie, il peut obtenir constamment 
des tuyaus de plonab sans soudure , aussi parfaits 
qu'il les annonce , sans augmenter les fiais de main- 
d'œuvre. 

II résulte de l'axamen fait par les commissaires : 

Que les tuyaux sont d'abord coulée sur un man- 
drin en fer, dans un moule de cuivre d'environ deux 
mètres de longueur, formé de deux pièces assemblées 
par des charnières en forme de brides , afin de pou- 
voir ouvrir le moule pour en retirer les tuyaux , et 
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le fermer lorsqu'on veul eti couler de nouveaux. On 
a ci-eusé dans leïJuiiUs du moule (les épenCa par les- 
quels i'air s'échappe facilement à mesure que le plomb 
fondu le remplace; de celle manière un oblient con- 
stamment des tuyaux fondus de o'<',oi'i d'épajsssur et 
sans aucun défaut. 

M. Le Biiitlifse sert du banc à tirer les métaux à 
la hlière pour retirer le mandrin qui a servi de noyau, 
auquel il snbslilue ensuite un autre mandrin de minm 
diamètre , mais beaucoup plus long , après l'avrâ 
recouvert d'un corps gras. Il fait passer le tuyau de 
plomb aiiiai monté sur le mandrin , h travers des fi- 
lières graduées , de la m^me manière que cela se pra- 
tique pour les luyaus do luneltes. La longuear du 
tuyau augmente d'environ oni,55chnquefois qu'ouïe 
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peut en diminuer l'épaisseur jusqu'à o",oo4, suivilnt 
l'usage auquel on le destine. M. Le Baillif a essayé 
de leur donner une épaisseur moindre que celle ei- 
dessus; mais alors on ne pouvait les retirer de dessni 
le mandrin sans les déformer. 

Pour éviter cet inconvénient, et rendre la sortie 
du mandrin plus facile , les commissaires ont con- 
seillé à M. Le Baillif de placer les tuyaux, moalët 
sur leiU' mandrin , entre deux plans droits , et de les 
rouler en leur faisant éprouver une pression assez 
grande pour augmenter sensiblement le diamètre du 
tuyau. Par ce moyen, on pourra fjcilempntretii-er fe 
mandrin sans déformer le tuyau , quelle que soit son 
épaisseur. Les tuyaux ainsi fabriqués sont un 
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dedans et en dehors , et d'une égale épaisseur sur 
tous les poinLt, ce qui permet de les couiber sans le» 
rompre ni les aplatir, en prenant toulefois les pré- 
eau lions d'u.sage. 

La commission a conclu qu'on doit savoir gré à 
M. Le Bailiifd'avoiL- le premier choisi le moyen em- 
ploie par les opticiens pour tirer au banc les tuyaux 
de lunellei , pour atteindre le but proposé , avec un 
succès tel , qu'il peut livrer au commerce les tuyaux 
de plomb sans soudure au même prix que se vendent 
les tuyaux laminés. (Bulletin de la Société d'JEn- 
couragenient. Octobre i8i4. ) 

Jifanière de remplacer la jonction des tuyaux de 
fonte par des boulons. 

On emploie en Augleterre , pour la jonction des 
tuyaux de conduits en fonte, une sorte de soudure 
ou scellement en plomb exti-êmement simple, que 
M. Andrieux a communiqué à la Société d'Encoura- 
gement de Paris. 

Les tuyaux n»' i et 3 , par exemple , que l'on veut 
unir de celle manière, doivent présenter; savoir, le 
tube n" 3 , une espèce de cuvette cylindrique garnie 
d'un bord rabattu en dedans, et dont le fond doit être 
une portion de sphère , et le tuyau n° i , un bord 
extérieur, donl l'exti-émilé a la mtme forme spbé- 
rique que le fond de la cuvette du tuyau auquel il 
ett joint. Le diamètre extérieur du bord doit être uit 
:tit que le -diamètre intérieur du tuyau 
e pouvoir entrer un tuyau dans l'autre. 
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Lorsque les deux tuyaux sont places , on bouche 
l'extrémitë avec un boudin de leiTC, ou de toute autre 
manière, et on coule du plomb enlre les deux tuyaux 
jusqu'au bord extérieur; lorsqu'il est froid , la reti'aîte 
!_ qu'il prend fait ballotter les tuyaux ; mais on refoule 
le plomb avec un matoir jusqu'à ce que la jonction 
ïoit parfaite , ce qui n'est ni long , ni difficile. 

Celle espèce de soudure est extrêmement commode 
et facile à rëparer lorsqu'elle fuit , puisqu'il suffit de 
frapper le plomb jusqu'à ce qu'il remplisse parfaite- 
ment l'espace qui est compris entre les deux bords 
des tuyaux. 

Ce moyen de jonction prcseulc aussi l'ayantage de 
pouvoir obliquer les deux tuyaux , et l'on peut ainsi 
former , avec des canaux droits , des conduites d'une 
grande courbure. Eu effet , la distance qui existe 
ealre le tujau n" i et le bord intérieur permet de 
changer un peu la direction de ce luyau , sans que le 
fonddelacurelle cesse de joindre avec son extrémité. 
(Bullelin de la Sociélé d' EncourageTnent. Avril 
i8i5.) 

58^ VALEUR. 



Note historique sur les bateaux à vapeur , par 
M. BUCHJN^N. 



En iSoi on essaia, sur les canaux de navigation 
qui joignent le ForLh et la Clyde, un bateau mu 
par l'action de la vapeur ; mais celte tentative n'eut 
pas de suite , parce que l'agitation que produisait le 



VAPEUK. . 5^ 

mouvement rapide du bateau dans uu caiial étroit 
menaçât de détëriorer les bords, et cette objectioit 
subeisle encore relativement aux catïaux artiGciçls, 
■ maintenant si communs en Angleterre. Il est pos- 
sible que la plus grande .largeur., de ceux qu'on t^ 
creusas dans d'autres pays les mît à l'abri de cetju- 
çpnyeniçnt. . i . . , . 

te premier bateau à vapeur qu'on ait construit en 

Amérique fut laucé à NeWrXo£t:^e .5 Qctobre 1807, 

et.comment;a.^ voyager sur ^.nvièiïe entre celte sille 

, et, Alb^ny, disLantcde.cent viugl milles. (4o ljeues,)p 

I ,>■? P'"S"^i^'' ^^^[ '^''m,b^eî|u à Fapç,ur.uii,peu eiï; 

grand sur la Çlyde, eut lieu se ijji; meut. cinq ansaprèaf. 

en i,8ia. On en établit uu d'enyiroii, quarante pîçdjfc 

[ de quille sur dix et demi de li^rgçui'., ,Il,av,ail jfx^ 

macliiiie il vapeur équivalente seulemwt.à troià cb/^r 

Taux , et elle faisait le service fljuiie diligence d'e»i, 

pour les passagers. Depuis cej,(e fjiioq^ue, leno/njjç^ 

de ces^prabarcalions s'est acciu .jia^', degrés. ' ^ 

Oulj;e trois qui mut été coinnieficçq ayieiir?, il J. 

I enadi^ actuellement qiiilbnl le seçvipe, de la rivièfe, 

I dont deux purtent des maçp.haydjseaijOutre les vojejij 

> geurs* Ofi, a au^inciitt^ pçu..^.peu leurs dimenflio!(8.ï 

aIi^i;Auç.,!a,,{bi'^ce t^p tliuchliie^ qui.les.funt tnourohi; 

I On en^consti'uit a(jlu^eflit^ptf|e plv*a^apdes çnçofqj 

I aaxguclles,ona4ap,^d;^^Qi%cl,uu<v:plu*,piiAiseante.SsW» 

entre autres^, [jp pi-è^;d,e-CÇ^,P",edç,4e It^ig syr liiptr, 

sept d« laige, dont 1^; m^çliUie à,ftu.,é(juivaMdraM4 

Ting.t-aii*ifre,,cl|eyaux^,el, un^.i^,ipê»P0| gr^fi^Hfe* 

pj^^^dçij:|tJajTOaçlii^ rep^^entpra, trente ci3»rê.Wi-A 
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Toas ces bâlimens sont disposas et meabl^s II l'inté- 
rieur avec beàncoup d'^Mgaiice, et leur extévîenr est 
de même fort soîgiië ; on y a les papfBï-s-noufellea, 
tes pamphlets du jour, des livrés, etc., potii' l'umu- 
semeirt des pnssageri , et les rafi'aîohi^mens dont on 
peut aToh" beaoiu dans un voyage (féiivIVûll vingt-six 
milles par eau , et qui n'est que de vingt-quatre par 
«erre. 

OnparCoifrtiarfiitdilcéenti'e Glasgow et Greenock, 
en y coMprenrtrrt (^lUelques sitatiUfl^ iiïtermèdiairés, 
en ifoîs ou qiwtM heures; tes bàtîfflens prctiuenl, 
quand ils le pèUVèrit; l'avantage de la marée; mais 
comme ils pai'lèiit â des heures d'\ff6vei^ës , ils font 
souvent une partie ofi la tdtalîti; de la route contre la 
marée. On en a vu faire le voyage en deux heures et 
n» qïiart j fevVif isés par la marëe , mais eohïrariéa par 
une brise modfo-^è. On accorde au Ttiailcoack, voi- 
ture de poste ordinaire , trois heUrés et demie pour 
faire cette route; mais, dans des cas extraordinaires, 
des postillons l'ont faite en deux heures et delnîe. 

Dana les coWiménccmens , la lioùveanté du v^"culè , 
et l'espèce de liatfger auquel" Oh ci'oyail qu'il eSp<>se- 
rait les voyageurs , en rendait le nombre si pea consi- 
dérable, qtrt le seul bateau à vapeur qui fut établi Sur 
la rivière pouvait à peîile fdire ses frais. Mais ces pré- 
ventions ne tardèrent pas à se dissiper, et elles furent 
remplacées par une cotifiaiice telle, que le nombre 
des passagers qui voyagent actii^l)etiikii( dans ces ba- 
teaux paipait incroyable A ceu-x qui ri'en ont pas éliJ 
les t^oim. ^fon• seule metil la imute par terra entre 




ces deux yiUes est presque abaiidonuée , mawja çojî^t 
miinication entre elles s'est prodigleusemeat aoçriiç, 
à raison de la facilité et du boti marclié des trati^p^^^> 

On a vu souvent , lorsque Iç lepips çst beuu , ( 
cinq à six cents personues piu'lir de Glasgow pç^^ 
Port-Glasgow et GTeenqck , cl revçnîr le p^èiOft; J9\u'. 
Un seul bateau a transporté jusqu'à deux cent qUf-? 
raûle-sept passagers à la foLsi 

Dan» la belle saison , l'agréraent aeul du voj;age et 
la bçaule des paysages sur la route , attiKenl un grand 
nombre d'amateurs ; et la Facilita du pi^si^fige ^ ^ifg- 
mea.\é le nombre des personues qui viennent j^^^re 
les bailla de o^er aux environs de Greeuçcl^, au-dtJ^ 
de cç qu'on aurait pu prtvoii'. 

Oti a pi'ojelé divers niayens difîiîrens d'applîpatlpn 
île U fvrce de t^ vapçur à la navig^tign ; ou a fai^ pj^i- 
aieurs essais de ces mqyeus , fnai^ ^s bâtini^ens si^r la 
Çi^àjs sont tous construits si^ le mètqe principe, c'^eJ-> 
à-dire , des roues à aubes, semblables à celles d^fi^R^ ~ 
lins que l'eau frappe ea dessous; il y a une de cea 
roues à chaque calé du bÂliment, et elles sont miaes 
en action par une manivelle que Je va et v.içntA\i 
piston de la machine fait mouvoir. Le jeu de l'appa- 
ml est régularisé comme à l'oidliiaJre par un vol^tit. 
(Bibliothèque britannique. Noventbre iSiiÇ.). 

Ou trouve dans le London Chronicîe (publié k 
P^is), du i!î iioVeipl*ç< itiiâ, J'^v^'^''^ suiviint: 

« jpqidant les temps orflgewjc qu'qo. a vprçiHvt^ diW»i 
» le flioii^ de septenibr^ d^we"^) 3\u£ États-Uiue, o» 
n.\ (#ij..A N^ff-Yt^lf l'esp^ (i'HI» feî^Uiftçm k ïi<ip|8wr 
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l » entre celte ville et New-Haven , dans une mer q 

I )i était fort houleuse, à cause d'un couvant rapid 

I » contre lequel soufflait un veut violent. Le bâtiment 

' » a parcouru 5-/ milles en six heures cinquante mi- 

» nutes (environ quatorze milles pat heure), et il è 

» revenu à peu près dans le mJîme temps avec dei 

}> cent huit pass 

•1 On a aiusi prouve jusqu'à l'évîdence que les 1 
' » teaux à vapeur peuvent faire roule contre le voj 
[ » et la mer, et qu'ils offrent plus de sûreté que t 
! » autres Mtimens de même grandeur. 

Il Une compagnie foi-mée à New- York, fait c 
' t strtïire un bâtiment sur le même plan, pour servi? 
» de paquebot enlre cette ville et CharlestoWn, dans 
» la Caroline méridionale; et s'il réussit, ce dont ou 
« ne peut guère douter, cerie même compagnie an- 
» nonce l'intention de faire consLiuîre un bâtiment 
n du même gem^e , destiné à passer des Étata-Uai 
» en Emope ». 

39». VERRERIE. 

Emploi des soudes factices indigènes , en rvT?ipil 
_ cernent des soudes végétales étrangères , à tusc 

des verreries travaillant en teinte blanche , 

M. PJJOT Dbsch^rxes. 

Le préjugé que des maîtres de verreries à le 
blanche ont conservé jusqu'à pré.wnt contre l'emd 
des soudes factices, qu'ils prétendent n'être 1 
I propres 4 la labrioation de leurs verres, provitet V 



'Verrerie. 
sçroblablcmeot de ce qu'ils ignorent la manière de les 
emploier. C'est pour lever leurs doutes et les éclairer 
sur leurs véritables inlërèts , que M. Pajol Des- 
cftarmea a cru devoir rédiger une instruction parti- 
culière. 

Cette instruction, très-détaillée et accompagnée 
d'une planche, perdrait nécessairement à être donné 
par un simple extrait, et la Société d'Encouragement 
l'ayant fait inaérer toute entière dans son Bulletin d» 
mois de novembre i8i4, et l'ayaul fait en outre 
imprimer séparément, pour l'envoyer aux proprié- 
taires de verreries, nous pouvuusnoiis borner à en 
citer quelques faits. 

La soude factice , façon d'Espagne , ou façon de 
varech, est, ainsi que la soude végétale, susceptible 
d'être emploiée, soit brute, soit lessivée, ou bien avec 
les sels qui en ont été exti'alls, La qnalîlé, la beauté 
et la blancheur du verre qu'on veut fabriquer doivent 
déterminer l'adoption de l'une ou de l'autre de ces 
méthodes. 

L'auteur traite ensuite foct en détail de l'emploi 
de la soude brute ou non lessivée, et de celui de la 
soude lessivée. Cette dernière méthode est divisée en 
lessivage à bras et à mécanique. 

L'auleur indique le procédé suivant pour lessiver 
une soude quelconque, et<pour connaître d'avance 
quelle est la quantité de sels de toute espèce qu'elle 
contient et qu'il s'agit d'en extraire. 

Prenez une partie de soude pîlée et tamisée ; passez- 
la à ti-avers un tamis de soie j vons eu disltairez .un.» 
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once que vous metirez dans un verre. Versez âe^us 
^aàlre onces d'eau pure froide ; remiieï vîveiu 
peiiianl dik Ébiliuto ; laissez reposer le marc , et K 
ïclâîrcit l'êàii ; pesez crile-ci , après qu'elle auia 
filtrée à travers du papier Joseph, avec l'ai 
des sels et acides cle Massy , (lu de tout autre iaaj 
ïljèur connu pour la perfection cle ses instruln<eù's.l 
"poids ou le degré obtenu , e'tant mullipli<î pAV 4 , d< 
ïiera la quantité de tous les sels que la soude c 
par qûîhtal. 

Dans te cas où le produit r^suTtanl cie cet essai tie 
Vêlevêraît pas à 48 ou 5o degrës, ce qui suppose 12 à 
12 degrés et demi au pèse-liqueur, fl faudra propor- 
tionner l'eau à mélanger dans l'essai à i-efaii-e, de 
telle pianière que Ton obtienne l'un de cCS deux 
^rt^s, puisqu'ils d<!lcrtmneiit là quauttlé d'eau ^oe ti 
doit verser dans le bassin. 

A l'égard de l'alcali minéral, qui est le Eâtl 
'ésceHence que l'on recherche, cette ïûéme eâo , ob- 
tenue de l'essai de la soude et essayée par raîcalimètTG, 
Via par sa Saturation avec un poids connu d'a'cidé sul- 
ïuriqiie étendu d'eaa , donnera h. peu près le poids de 
'tèimèiflè iitcatî, qui devra vire relii'é par quintal delà 
soude soumise à ces àéu'x. épreuves successives. 

En fiuivàtit les instructions tracées dans ce Vf^moti-e, 
et qui ont été co'ufiftuées par la pratique dans Iès 
'grands ÉlablîsseŒiens de glaces de Sàin't-Quirin, "Towl:- 
la- Ville et Saint-Gobain , ainsi que dalïs d'aUtresIKù- 
nu&otures de ce geûi-e , il n'est ^s douteux tftte les 
litoaîtrtt dé Verîïries ne ïBcortnaispeiit bfehtôt tôiAès 
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les propiîétés que possèdent les soudes factices indi- 
gènes, et les avantages qu'elles peuvent offrir aux 
fabriques y en les emplotaiit , comme on Ta recom- 
mande dans rinstt'uotion , surtout si Ton compare les 
effets de ces soudes avec ceux des soudes végétales. 

On sait que ces dernières contiennent diffîrens sels 
neutres inutiles, et souvent nuisibles à la Titrlfïcalion, 
sous le rapport du verre lui-même, et sous celui des 
creusets ou pots en foute. Les soudes factices au con- 
traire , dont le prix n'est pas plus élevé , et haituei^ 
probablement par la suite , altaquent^moins les creti- 
sets, donnent un verre plus par&it, plus égal en qua- 
lité et plus transparent ; propriété qu'elles doivent à 
ce qu'elles ne contiennent , lorsqu'elles sont bien fa- 
briquées, que de l'alcali pur sans mélange de fer, qui 
donne toujours au verre une teitite plus ou moins 
azurée. Cet alcali s'y trouve d'ailleurs en plus grande 
quantité que dans les soudes étrangères. 

Ce Mémoire de M. Pajot Descharmea est accom- 
pagné , 1°. d'observations de M. Dartigue, sur temërne 
objet; 3°. d'une noie de M. d'Arcet, sur les avan- 
tages de l'emploi des soudes factices; et 3°. du rapport 
■fait à M. le Directeur général de l'agriculture, du 
commerce et des arts, par le Comité consultatif dei 
arts et manufactures sur le Mémoiie de M. Pajot 
Deavharmea. {Bulletin de la Société d'£ncoum~ 
gement. Novembre 1-814.) 
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4û°. VIN. 






Purification, honijîcalion et mélamorpTiciilf^ 
pins par le moyen du charbon, par M. DexTS 
■DE MONTFORT. 



rïnf rauges com/ertit er% vint filancs , supérieurs à leur 
première mtgine. 

Une première obsei'vatioii , et la plus essentielle, 
est que plus le vin rouge qu'on emploie est bon , et 
plus le YLii blaftc qui en i-i^sulte est meilleur. 

Si l'on opère ea grand , eL sur une pièce de vin 
çulièie , on cboisit celui dont le goûtiest le plus agréa- 
ble , le bouquet le plus flalleiir , qui ne soit ni pîqué 
ni cbaud, n'ayant aucun goût de fût ou de tonneau, 
bon enfin dans toutes ses qu^Iil^s. 

Dès qu'on s'est décidé sur la pièce que l'on veut 
jn(?lamorplioser de rouge en blanc, on y jelle par le 
Ixindon, une demi-livre de charbon en ppudre, par 
litre de vin, on remue fortement le tout, et on bouche 
la bonde avec solu. Cette mauceuvre se répète une 
fois par jour pendant une semaine , et le changement 
de C()uleur est opère. Ou peut, sans înconreqieuf: , 
laisser reposer le tout à totonté, et pendant un temps 
indéterminé 1 parce que le charbon, s'il est bien pur 
et choisi, ne communique aucune odeur ni aucun 
goût au vin. lia ddcolor^lipa ^t couvent patËiite au 
quatrième jour. 

Le changement ^e couleur éliint complet, on tire 
^on Tin au moyen ^\in l'obinet ou d'un siphon ordî- 




iiaire , et on le met Bltrer dans un grand enlonnuir 
couvert et garni de papier Joseph, en plaçant dans 
le tuyau de l'enlonnoir un chrfFun de luîle de lin poui* 
le Eouteuir. Le vin soit blanc, et eùt-il été le plu» 
haut en couleur, sa dvcoloration est porFaite, et, 
conservant identiquement son bouquet et sa saveur 
pi'emière, il a gagné en qualité. 

Si Ton opère en petit et par bouteilles, il faut em- 
ploiei- à proportion plus de charbon en poudre , agiter 
le vase, et procéder à la fiUratio^ après la décolora- 
tion. On pourrait même faire coucurremment les 
deux opérations , et se servir de la transparence de la 
bouteille pour reconnaîlre le degré de Hrapidilé. 



Fin r 



1 blanc paillct. 



i range c 

Pour obtenir cet eSef , on fait usage de deux uiodi- 
iications ; du reste , l'opération est la même. 

Dans la première , on laisse le charbon agir moins 
de temps que pour arriver à la décoloration parfaite. 

Dans la seconde, on emploie moins de charbon, 
agissant toujours en petit comme en grand, ainsi que 
dans la première indication. 



Fins r 



, ceil de perdrix , etc. 



Toujours même manière; moins de temps, moiii.i 
de charbon. On peut même faire usage du charbon 
qui a déjà servi pour d'autres opérations semblables. 

Vin muscat. — fin de Luael. 

On opère sur du vin rouge de l'année, dam lequel on 
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fait iafiiser, pendant deux fois vingl-quahe îiem-es, 
quâiqDes poignées de fleurs de sureau desséchées ; U 
dose Hit à volonté. On y jolal alors plus ou mmns de 
«irop de rabi'i], suivant l'âpreté du vin et l'^ulcora- 
lion que l'un déiiie lui donner. On donne «nsaite le 
cbarboa, en remuant le mélange, ainsi qu'il est dit 
plus haut; on filtre, et il résulte autant de degrés d« 
ooleration qu'on a emploie de temps et <le ponaû^H 
ie charbon. ^^H 

Un de Malaga. ^^^| 

Si , au lien de jeler (lane du vïn de l'année dei 
fleurs de sureau , on met au contraire dans du viu 
vieux et généreux une tasse de goudron liquide , dé- 
laie dans plus ou moins de sirop de raisin ou de 
nïélasse, et qu'on agile ce mélange en roulant pen- 
dant quelques iours, on aura un via excellent, dès qa'il 
beia ttAÎlé par Le charbon , comme les préoédeiu* 



filtre via d'Espagne. — Malaget sec. 

Même t^>^ati<m que pour le précédent 
qu'il ne faut ni mélasse ni sirop de raisin, 

Fini ^absitiàie , d'iris de Florence , à odeur de Di ofelK 
et goût de framboise , etc. etc. Vint médlai 
tiréi des végétaux j t/ins aromatisés. 

Il ne faut qu'ajouter au vin les végétaux on a 
mates dans les espèces que l'on juge convenables j de 
les édulcorer convenablement, ou de les laisser secs; 
de les diarger de charbon , et de les filtrer connue 
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■dans toutes ies autres opëralions cl-dessua inditiaées; 
et Bi, après l'opération, la dose d'arôme ne paraissait 
,pas assez forte , on pourrait ajouter au Tio quelque 
peu d'alcoul chaîné du principe aromalique con^i~ 
nére. 

4ï'. VINAIGRE. 

Préparation de différentes espèces de vinaigre , 
par le même. 

Dans toutes Tes opérations suivantes, il n'est ques- 
tion que du ïinaigre de vin rouge. 



Finaigre rOuge 

On opère stir le vinaigre rouge comme sur le vin 
rotige, et on obtient les mêmes ifisultats; cependant 
la décoloration da vinaigre paraît être plus prompte 
que celle du vin , et l'on s'aperçoil qu'il blanchît dès 
lesecond jour;il n'eat pas rare même qu'au troisième 
il -ne BOit parfailement en état d'être filtré. Dans celle 
opëi'atioa, il devient limpide comme l'eau la plus 
claire, sans rien perdi-e ni en odeur ni en saveur d<ï 
wti acidité premièie ; et dans cet état, il l'emporte de 
beaucoup sur tous les vinaigres les plus estimés. C'est 
aussi le plus pur et le plus propre puur tous les usager 
au&quels ou voudrait l'emploiei'. 

fïnaigre ^estragon, de rotes; vi/taigret aromtOisés, i 

Avant de projeter le charbon dans le vinaigre, et 
pac conBéquent quelques jours avant sa filtratïon , oit 
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y &ît infuser les plantes, épiceries ou aromates , dont 
on veut lui donner l'aromo qu'il conserve après avoir 
élé manipule par le charbon. Si cet arorae n'était pas 
assez fort , on peut encore y suppLeer apiès la fillra- 
tion , en y ajoutant quelques gouttes d'alcool charg'f 
des principes odorans, et des matitires qu'on a primi- 
tivement emploifSes comme pour les vins aromatiques. 
Préparés de celle manière, ces vinaigi'es sont en- 
core supérieurs à tous ceux dans lesqueLs on a fait 
infuser des végétaux ou des aromates quelconques. 
Ce sont les meilleurs vinaigres de tablç. 

Vinaigre de loiUtte. 

Ce sont ceux de l'article précédent que l'on flfere 
une seconde fois , pour les purifier et les concentrer 
davanLage. On peut d'ailleui's les obtenir dêa la pi^ 

mière fuis par excès de chaleur. 

finaigres cilrins , jaunes et paillés ; vinaigres (Par. 

Toutes ces couleurs et teintes, modifications do 
jaune, proviennent de ce qu'en sens c^mtniire de i 
l'excès , on n'a emploie que très-peu de charbon 
pour la décoloration. 

( Ces deux articles de vin et vinaigre sont extraits 
de la Bibliothèque physieo-êconomi^ue. Marsï8i5.J 
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Eaaieux tournans , de V invention de feu M. Ar- 
thur, horloger anglais et fabricant de papier 
de tenture à Paris. 

Une longue expérience a fait coaiiaîfi-e que les 
essieux les plus convenables au service de rai-tillerie 
sont ceux de fer; mais il le faut de la meilleure qua- 
lité , et forgé avec beaucoup de soin ; c'est pourquoi 
leur admission est soumise à des épreuves rigoureu^eai 
n est à présumer que c'est l'effet même de la vio- 
lence de ces épreuves qui fait naître des crevasses,, 
lesquelles, s'agrandissanL par ie roulage, finissent par 
occasionner la rupture de l'essieu. 

II sevait donc à désirer qu'on put remplacei' les 
essieux ordinaires par d'autres plus solides, qui n'exi- 
geassent ni du fer d'une qualité supérieure , ni une 
extrême surveillance dans leur fabrication , ni des 
épreuves violentes , capables de produire ie mal qu'on 
Teut éviter. , 

Les essieux tournans de M. Arthur, que M. le 
comle d'jiboville emploie avec succès à ses voitures 
depuis plusieurs années , paraissent remplir toutes ces 
condition s, 

La supériorité de résistance des essieux tournans 
est prouvée; car, ^ on les compare aux: essibiix 
oi'dinaires, on remarquera que la réaction du ter- 
rain contre le poids de la voiture qui , dans les 
cabota, agit si violemment, s'exerce dans les essieux 
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toumaiu, constamment très-près di 
pèse ia charge, cons^quemraeiit à 
levier très-court; tandis q^ue dans 
naires cetle puissance agit le plus souvent 091^ Je 
petit bout de la fusée, c cst-à-dire , à TexU'tîniité 4if)l 
levier trois h quatre fois plus long que telui qu'a cetle 
m^oe puissance dans les essieux toumans. Ajoute* à 
cela que la vitesse dont celle force se oQHifiow Mt 
d'un cia<|uièiiie ou d'un sixième plus grand dMW 
l'essieu oiilinaiie que dans l'autre; d'où il rfealtA^iU 
Ja force qui teiul à rompre l'easteu, conûdér^'cd** 
tÎTetueiit à l'aucicii et au tournant, s» trouTa à-feti 
près dans le rapport de 18 à 5. 

D'après ces. obserralioos et les avantages l'econqw 
des esssieu% tournans, l'ancien gouTernemeat ordosn* 
i|u'il serait fait des expériences comparatives, eiile< 
soumettant à l'effurt de la poudre dans k recal (te> 
bouches à feu. 

Des épreuves antérieures , quoique ayant un aiilre 
objet, furent laites à Vi>icennea au mois de irimaire 
au IX, pour savoir le service que l'on pourrait lirei 
des pièces de 8 forées «u calibre de 12, et de celles 
de 4 forées à celui de 6. 

Les mille trente-s^t coups tirés par les pièces de 8 
firent rompre cinq essieux ordinaires, dont la durée 
moyenne a été de soixanle-neuf coups. 

iJta quatre cent onze coups tB-és par la pièce de 4 
firent rompre six essieu» , dont la durée moyenne a 
été de cinquaqle-dean coups. 

L'ituuffisaiM» éo» âssieux ordinaires pour véàitIBt- 
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«a recul s'dtant trouvée plus marquée dans te calibre 
de 4 que dana celui de 8 , il devait aussi oSrir plus de 
chances à la rupture dea essieux toumans; c'e^ ce 
qui l'avait fait prt^oser de préférence ponr k» 
épreuves. 

£n cnnfiéquence , on prépara à Vincennes , pour 
cette épreuve, deux pièces de4 forées au calibre de 6, 
et montées sur des affûts de 4 à essieux toumaos. 
Tout fiit exactement conforme à ce qui se pratiqua 
en l'an ix. Les pièces furent tirées avec des boulela 
de 6, à la charge de 2 livres de poudre , et pointées à 
i6 lignes de hausse, repenti a nt à 4 degrés an-dessus 
de la ligne horizontale. I^es essieux tournaus sou- 
tinrent plusde trois cents coups, tandis que les essieux 
ordinaires rompirent tous après un petit nombi-e de 
coupa, à l'exceplion d'un seul qui en ù soutenu cent 
vingt-cinq avant de se rompre. 

Ainsi la supériorité des essieux toumans paraît 
auflisamment démontrée pour le service de l'artille- 
rie, les épreuves ayant été faites avec beaucoup de 
floin; mais il s'agissait de savoir s'ils étaient égale- 
ment applicables aux voitures de roulage. 

Le Comité consultatif des manufactures près le 
ministère de l'Intérieur a considéré cette question 
GDUS tous les rapports. Il a été d'avis de faire monter 
.de grosses voitures avec des essieux ordinaires et des 
essieux tournans , et de s'en servir comparalivement. 
S'ils oEfi'ent tous les avantages annoncés par M. le 
comte d'^boville, il n'y a pas de doute qu'ils ne scieol 
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adoptes par lés messagenes^ et suctésftiyement par 
toutes, les lolaasès civiles. 

Les dei*niers événemens ont empêche l'exéciitlon 
de. cette mesare du Comité^ il serait bien à désirer 
qu'on s'occupât de nouveau d'un objet aussi impor** 
tant pour le service pubfic. (Bulletiniie la Sdùiété 
d* Encouragement. &tl^itCD^}VQl%\^*) 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE; 

SÉANTE A PARIS. 

Séante du lo mai i8i5« 

JLIan^ celte séance , le Conseil d'administration à' 
rendu compte de s^ travaux et des recettes et dëpénsetf 
deraniiée i8i4. 

M. de La Borde a lu un rapport sur les moyens 
de perfectîortner Finstruction primaire en' France, 
principalement pour les pauvres. 

Les objets qui ont le plus fixé l'attention de rassem-^ 
blée sont : 

■ 1**. Des impressions sur étofifes , imitant la brode-^ 
ne j de M. Bôni^allet. ■ •- 

L'auteur a feit iiommage à la Société d*un très-' 
beau fauteuil recouvert en drap écarlâte^ avec des 
ôrnelïiens exécutés par ce procédé. 
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a". Un instrument graphique, ou moyen méca- 
nique invente par M. Martin , pour servit à la 
i-eduction de tous les poids et mesures. 

5". Une coQlre-batJS« gueinère , inventée pur 
M. Damas. 

4". Des campes en poicelaine d'une nouvelle com- 
position, priiseutés par M. Salmon-Mangé. 

S". Des chaufferettes pdrfectionaées par madame 
Chambon de Maritaux , qui leur a donn<^ le nom 
à'/iiigustinea. 

6°, Des bas de soie , de fil et de coton , d'une ex- 
trême finesse, faBri^uès à Paris par madame vëuTe 
Teasier, 

y". M. Sordîér-Màrcét avait reproduit sesjanaiix 
myriaholes pour les feux de couleur , sou Janal fédé- 
ral, et son nouveau monophloge , ou lampe â une 
^ule mèche , à double cyhndre , et à triple courant 
d'air , dont la lumièie égale celle de dix lampes 
à^Argand. Le brillant éclat de celle flamme placée 
au centre du fanal sydéral , l'eflet nouveau et remar- 
quable de ces réflecteurs qui di^nsent la lumière 
avec une parfaite égalité sur tout Thorizoa; eufin 
l'eETet satisfaisant des feux rouge et vert, malgré le 
voisinage d'une lumière beaucoup plus vive , ont fixé 
l'attention et obtenu les éloges de toule la Société. Oa 
a remarqué que, malgré la prodigieuse expansion du 
calorique du Tnanophtoge , son cylindre extérieur, 
qui avait été fracturé transversalement d;ins le trans- 
port, avait fait le service eu cet état sans autre «lie- 
ra lion. 
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' _Séance générale du il avril i8i5. 

Cçlte aiîance ël^t destiuée k la dislribution Aha 
yâs. |iropi>Bé$ ea i8i3, et k en piopuaer quelt^iifs 
nouveaux. 

Pai-mi les objets exposés, on reinarquait la coltec- 
lion des appateila destiat^ à l'éclairage des cotes, de 
M. Boi-dier-Marcet. C'était : 

1°. Sun fanal à double effet, emplpl^ arec succès 
au!t phares du Havie, jpai^ d>sp<^ti de manière à 
démontrer l'elTet des ['électeurs , selon les divei's .as- 
pect;^ de la gpf^pçcliïp , pcise d^is l'AXe ou bpis d^ 
l'axe; , 

2°> CJa faijal mynabole , ou uar|ibqle tj[uadran^u- 
laîr^, imaginé pour faire paiT^îtfe el distinguer ^a 
luin les Teux colorés , p^ur le.f.apfeçtioinnetneQt ^e I3 
Wiéerapliie ciaritime ; 

3°. Le pelit fâual sydéral qui a seiTÎ aux premièref 
expëriences des feux culoi^és^ faites en présence du 
niialstre de la maiine, et qui donaait l'espoii- d'un 
succès complet avec de grands appareils; celui-ci, 
desliu(! pour le nouTçau phare de QuilleboeaF, compli'- 
tera le système d'éclaiiage de l'embouchure de la 
Seine ; 

4*. Le foyer de lumière d'un grand faual sydëval^ 
composé d'un faisceau de rîngl-quatre l)âcs-dc*lainpe 
à courant d'air, souleuu par un support en cuÎTie 
ai'genlé , de forme nouvelle , 

5". Le dessin d'un de ses grands fanaux sydéraux 
avec sa cage ou laiilerne de fer, couverle en cuivre et 
garnîp de ses glaces. M. Bordier a construit deux de 
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Xie3 fanaux par ordre de l'administration de la Société ; 
6°. Enfin , un nouvel appareil d'éclairage, d'inven- 
t5on récente , remarquable par son brillant effet : c'est 
un monophlogey ou foyer unique , dont l'éclat et Fin- 
tensité de lumière égalent celle de dix lampes d'^r- 
gand y à courant d'air. 

M. Bordier assure qu'il est possible de construire , 
sur le même principe , un monophloge dix fois phis 
iiuissant que celui-ci. Il en prépare un dont l'intensité 
sera égale à vingt-quatre lampes iHArganà^ pour en 
faire Tessai à son fanal sydéral, établi à Montlhéri. 
Cette inveiltion pourra devenii utile pour d?autres eSèU 
en grand, et recevoir les plus heureuses applications. 
Sur le rapport' du secrétaire général, M. Dege^ 
rando , la Société a adopté les propositions de pro- 
roger jusqu'à l'an 1816 , les concours suivans : 

1®. Pour la fabrication du fil d^ acier propre a 
faire les aiguilles a coudre , avec addition d'un prix 
de 3ooo fr. à décerner en 1818, pour la fabrication 
des aiguilles éHes-mémes. 

2®. Pour le secréiage sans emploi de sels mer-' 
curiels , en portant le prix à 2000 fr. 

3**. Pour la fabrication des vases de métal revê^ 
tus d'un émail économique ^ en portant le prix 
h 2000 fr. 

4^. Pour la conservation des étoffes de laine. 
5^ Pour Vexiirpation des joncs et autres plantes 
aquatiques dans les marais desséchés ; 

Et 6®. pour la culture comparée des plantes oléa^ 
ginèuses. 
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la proposition de M. Bardel, le prix pour la 
Jilatwe des déchets de soie a é\é remis à l'an 1816: 
et M. John Milne , mécanicien, hôtel Vaucanson , 
rue de Charonne à Paris , qui a produit des échan- 
tîlloiïs de ddchets de soie préparés, cardes et filés, a 
obtenu one médaille d'argent, dont la valeur sera à 
dëduii-e sur renconrageraent de 4oo fi.', vol^ ea as 

1 faveur. 
Sut le rapport de M. Molard, la Sociétë'a décerné 
le prix, de 3ooo fr. pour la meilleure' machine à 
peigner la laine, h M. Dvmaurey; mais, attendu 
que ses machines ir'ëlaîent pas construites dans les 
dimensions qu'ellies devaient avoir , la Société a arrêté 
qu^l n'en recevrait la valénr qu'après avoir exécuté 
ses machines de grandeur nalurdle, et après les avoir 
essaiées pendant deux mois dans une manufacture. 

M. Dem,aurey ayant depuis satisfait à toutes ces 
restrictions, et ses machines ayant été essaiëes avec 
I succès d'ans les manufactures de M. Ternaux , la 
I Société a décidé que le prix de 5ooo fr. lui soit remis. 
I (On trouvera la description de ces machines à l'ar- 
\ ticle iflïrtp de ce volume;) 

IM. Tèrnawx a fait un rapport sur un système de 
tràUchines propres a la filature de la laine peignée 
I dans tous les degrés de finesse , pour trame et pour 
cHàîhe, construit et composé par M. Dobo , méca- 
ûRiicb à Faris. Sui- sa proposition , la Société a décerné 
à M- Dobo le pi'Ix de 2000 fr. promis pour cet objet. 
(^^oyez l'article Laine. ) ' . 

M. Mérimée a fait un rapport suc le concuOrs da 
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■ prix pour la fabtication de la litharge eC;i 
niuni purs avec les plombs provenant des mines de 
France. 

Deux concurreaa se sont pr^senl^s, M- Pécard, 
^e Tours , et M. da Olmi , professeuif au lycée de 
Sorrèze. Le premier propose dVpurer le ploinb aq 
moyen de l'oxidation; le second proposa ua tpo^e 
particulier de Uquation. 

Le Comilë a pensé que le procW^ de M- Pécard 
ne suffisait pas poui purilîer nos mines de plomb,} 
cependant le Iravail de M. Pécard a été extrêoiement 
çtile, en rendant au commerce cette quantité comi- 
^érable de vieux plombs, qu'il afTme et qu'il ren^ 
propres aux divers usages où Ton a besoin de ^lon^t 
, parlâileraent dactile. -« 

Le procédé de liquation indiqué par M. i2a Ojbçfy 
4 été essayé en petit, et l'on s "est couvaîaou qn'il 
flçiait impossible de l'emploier économiquement potii 
: le cuirre , qui est le métal le plus puiûble à 
la pureté du minium. 

. En conséquence de ces conclusions, la Société A 
' Tolé en faveur de M. Pécard une .œédaîile de 
r 1000 fr., à titre d'encouragement , et pour l'indem- 
I )^er des dépenses qu'il a faîtes pour atteindre le bat 
' du programme. . 

, Considérant qu'il existe en France deux manufao, 

tures où l'on prépare du. minium pui- ou sofS^n}-^, 

t nient pur , ce prix, a été retiré du concoure, ^-, j ^ £ 

Les nouveaux prix propojies sont, d'âpréslra f/^-, 
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PROGRAMMES DES PRIX 



PROPOSE S 
PAR LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

. POBB, L'INDUSTRIE îfATIQSH-)5- 

Dans sa séance générale du 12 avril 1 8 r 5 , 

pour être d^ceraés en j8i6, iSiy^O^iÇ. 



PRIX PROPOSÉS POUR L'AN 181^;*' 

AGRICULTURE. 1, 

I. Prix pour la construction d'un moulin a hra» , 
propre à écorcer les légumes secs. 

Les incoDvtniens du mode actuel de la cuUsod des 
légumes sec3 ont été, sans doute, sentis en tout temps 
et ou toTis lieux. Aussi sait-on q.u'à diverses époqu^ 
on a cljerché des moyens de Içs f^re disparaître ; 
mais ces tenlatÎTSs, quoique toujours accompagnais 
(Ju succès, n'ont pas eu en France de suites durable)' 

.P'après ce principe, la Socitilé propose un prix de 
miUe francs, pourttre adjugé en iSifi à celui i^i 
■tura construit le moulin à liras le plus simple, ^ 
moins coii.t«ux, le plus facile à mettre en moi^Te- 
xpaaS. , ou toute autie macliioe propre à iàçililej: pux 
consomma leurs les moyens de décortiquer leurs lé- 
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games, H devra dépouiller au moins un décalîig 

pois par heare. 

PRIX BEMIS AU CONCOURS POUR L'AK i 

ARTS MÉCANIQUES. 

II. Prix pour la fahricatio^ du fil d'acier pri 
A faire les aiguilles à coudre. 



Le fil d'acier doit être uni , et 
grosseur d'un bout à l'autre dans chaque degré de 
finesse. Le fil d'acier pour aiguilles doit être d'un grain 
fin j homogène et susceptible de prendre la forme 
d'aiguille suns se briser ; il Faut aussi qu'il puisse sup- 
porter l'opération du recuit sans perdre sa qud 
acéreuse, et qu'il prenne à la trempe la dureté 
Tenable. 

La Société propose un prix de six mille frai 
qu'elle décernera à celui qui, non-seulement sera 
parrepu à fabriquer des fils d'acier dans tous Icj; de- 
grés de (inesse , et ayant les qualités requises pour la 
fâ^icalion des aiguilles, mais qui prouvera en même 
temps qu'il peut les livrer aux mêmes prix et condi- 
tions que les fahricans étrangers, et qui de plus jus- 
tifiera avoir fourni jusqu'au l'^mai 1816, aus fabri- 
ques d'aiguilles de France , des fils sortant de aa 
tréfilerie , pour la somme de 5o,ooo francs. 
'Jje concours restera ouvert jusqu'au i*'mai i8t6. 



sup- 

II 



V'.'n-^-r^U yjl ■ 



1 



PHIX PBOPOfiBS. 



345 



III. Prix pour le cardage et la filature par méca- 
nique des déchets de noie provenant des cocons 
de graine, des cocons de bassine , des castes j des 
frisons et des bourres , pour la fabrication de 
la soie dite Galette de Suisse. 

Ces déchets devront être fîles selon la grosseui- da 
fil en uaage dans les fabriques de broderie et de passe- 
menterie. Les prix des différeiiles qualitiSs de galette 
qui en proviendront devront être de 25 pour loo 
au-dessous de ceux de la filature à la main. 

L'olijet de ce prix, qui, comme tous ceux dans 
lesquels nos manufactures n'ont pas encore atteint le 
dernier degré d'ëconomie el de perfection , a Exé 
l'attention de la Société. 

Le [frix, qui est de quinze cents francs , sera dé- 
cerné dans la séance générale du mois de juillet 1816. 

Les échantillons devront être envoyés avant le 1" 
mai de la même année. 

IV. Frix d'encouragement pour la fabrication, ërt 
fil de chanvre ou avec toute autre matière , des 
tuyaux sans couture , à l'usage des pompes à 
incendie. 

Le poids de ces tuyaux sans couture est moindre 
de moitié de celui des tuyaux de cuir, à longueur 
égale ; ils sont plus flexibles que ces derniers , ce qui 
en facilite beaucoup le maniement au moment du 
service ; ils n'exigent aucuns frais d'entretien ; il suf- 
fit, après s'en être servi, de les suspendre, les deux 
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hotits dirigéii vers la terre , dans uiî endroit bien aère'; 
ensuite on les roule en spiiale pour c^a'ils occupent 
moins déplace dans les ntagasius. 

On peut se servir de ces tuyaux sans couture sur 
les vaisaeauK , et niêoae les efuploier à transvaser les 
vins, à arroser les jardins, etc. Enfin, ea 1^ im- 
prégnant d'un vernis élastique, dont M. Lansdoiva 
â donne la cumposilion dans les Mémoires de la 
Société d'j4griculture de Bath , tome VHI, on 
peut les faire servir à conduire l'air frais au fond des 
mines de charbon de terre, et même le gaz hydi'o- 
gène emploie dans l'éciairage des manufactures. 

D'après toutes ces con&id<?ralions, la Société pro- 
pose un prix d'encouragement de six cents francs ^ 
qu'elle décernera dans sa s^^ance générale du mois de 
juillet 1816, à celui qui sera parvenu A éiablir en 
F:rance I^ fabrication des tuyaux sans couture , soit 
éii fil de clinnrre , soit avec toute autre matière, et 
qui prouvera, par des certificats authentiques, que 
les produits de sa fabrique peuvent soutenir la con- 
currence avec ceux des manufaclures ^trangèr^s , 
taitf pour le prix que pour la qualité. 
, Les mi'inojres et échaiilillons devront Clreenvoyes 
avant le 1" janvier de la même année. 

Les tuyaux envoyés pour échantillons devront 
avoir au moins 5 mètres de longueur , ce qui stHEt 
pour pouvoir Cire mis à l'essai. 
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^jPrixpoUl- la fabrication enfante Je fer rfe divers 
éuvrages pour lesquels on emploie ordinaire- 
ment le cuivre et le fer forgé. 

XaSoùvé^é d'Eucourâgemenl croît devoir appeler 
l'attADlion des fondeurs sur ce genre de fabrication ; 
et poar diriger leurs essais verti des objets qui lui 
paraisoent d'une utilité plus prochaine , elte propose 
UQ- prix de Iroia mille francs k celui qui exécutera 
en foïilede fer: 

x". Des supports de eylindres de machinea à ^ler 
Je coton; 

a°. Des roues d'engrenage de quelques centimètres 
de diamètre ; . . 

5°. Des fiches et des charnières de croisées et oe 
portes; ,. 

4°. Des clous de dillëreiiles formes et de 5 à so 
millimètres de longueur. 

Ces divers ouvrages seronteo fonte et moult^s avec 
soin; cette fonlp devra approcher le plus possible de 
la douceur et de la ténacité du fer. La fonte des su[)- 
porlA, des âches et des charnières, devra surtout être 
susceptible d'être limée et force facilement. 

IJa Société d'Encouragement exige que ces oa- 
Vfages soient exécutds en fabrique, et qu'ils puissent 
êlfê livrés à un prix modéré. Il faudra justifier en 
aj.oir mis dans le commerce pour une somme de 
lOyOOO francs. 

Le prix sera décerné dans la séatiçe générale du 
jtjoijdajHillet 1816. ^ ■ 








PRIX TRorosÉs. 
Les échantîlloaB el mémoires devront être envoyés 
avant le i"' mai de la même année. 

ARTS CHIMIQUES. 
VI. Prix pour déterminer quelle est l'espèce d^alU- 
ration que les poils èprouventpar te procédé en 
usage dans la chapellerie, connu sous le nom 
de secrétage, et indiquer les moyens de préparer 
aussi avanlageusenient les poila pour le feu- 
trage, sans y emploier des aeU mercuriels ou 
autres substances qui. exposent les ouvriers aux 
mêmes dangers. 

Ce serait l'objet d'un travail hien utile : i". de re- 
ehercher quelle espèce d'altCTalîon la dissolution mer- 
curielle fait éprouver aux poils dans l'opération da 
secrélage; 2°. de chercher à produire la mfrae altiS- 
ration , ou une altération différente , mais dont l'eflfit 
fût le même pour le feutrage, au moyen de siib^ 
stances dont l'usage ne fut pas nuisible. 

Telles sont les considéra lions quî ont dét^rib 
Sociétiî d'Encourageinent à proposer un prl 
dèîtx millefrancs à celui qui parviendra à détei— 
miner quelle est l'espèce d'altération que les poils 
éprouvent par le procédé en' usage dans la chapelle- 
rie, coQuu sous le nom de secrélage, et à indiquer 
des moyens de préparer ailàsi avantageusement les 
pôils pour \(t feutrage, sans y emploier des sels taet- 
curiels ou autres substances qui exposent \éi o'uv'ffers 
aox kiièmes dangers. 

Le prix aeta décerné dans là séance générale du 
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PRIX FHOFOSÉS. 
tnois de juillet 1816. Les mémoires seront remis 
aviint le 1" mai de la mîme annëe. 

VII. Prix pour la fabrication de la colle de 
poisson. 

H est certain que la plupart des poissons de mer 
et d'eau douce peuvent fouioir de Ja coUe ; mais c'est 
surtout dans les genres des raies el des squale.t qu'on 
peut la trouver abondamment. 

Il y a sans doute de l'avantage à la préparer sans 
détruire les membranes qui la fournissent, et ii est 
à désii-er que ceux qm tenleronl ce genre de fabri- 
catiou s'appliquent à suivre les procédés adoptés eu 
Russie ; cependant , comme la forme est indiiTéi-ente 
pour la plupart des usages auxquels on applique la 
colle de pyissou , on reconnaîtra comme bonne celle 
qui aura les caractères sui vans : elle doit être blanche, 
demi-transparente, élastique el sèche; elle doit se 
dissoudre dans l'eau plus difficilement que la coUe- 
£)rte , et elle doÏL être soluble dans l'alcool. 

La Société oBFre un prix de deux mille francs aa 
fabricant qui aura établi en France une manufacture 
de colle de poisson dont les produits , comparés avec 
l'ichtyocolle du Nord, pourront soutenir la concur- 
rence. 

Ce prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de juillet iëi6. 

Les échantillons de colle de poisson devront itre 
adressi^s au secrélaiîal de la Société, avant le i"jan- 
viex de la même année. 
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ARTS ÉCONOMIQUE 

•ix pour la conservation des 
laine. 



Lia Société d'Encouragement propose un prix de 
quinze cents francs pour le moyen le plus efficace , 
&eile dans son exécution et peu dispendieux , de pré- 
server des teignes qui attaquent les étoffes de laiue et 
les laiuesdtes- mêmes, mus altérer leur couleur et leur 
tissu , et sans nuire à lu santë des liommes. 

Elle exige que les exp(?rieiices qui en constateioiit 
la réalité soient re\'êlues de la plus grande authen- 
ticité, et qu'elles aient été faites pendant une ann^e 
entière. 

Le jugement de la Société sera proclamé dans la 
séance générale du mois de juillet 1816, et les mé- 
moires deïroïit Être envoyés avant le i'"^ mai de la 
mètUe année. 

La Société croit devoir rappeler aax concurrena 
que Von connaît dans nos liabitaliona trois insectes qui 
ravagent principalement les poils des animaux i 

1*. La teigne fripière (tiftea sarciteHa')^ a ailes 
d'an gris jaunSlre argenté; 

2°. La teigne tapissière, à ailes d"un blanc jaun3tre, 
excepté les ailes supérieures, qui sont brunes à la basej 

5°. La teigne des pelleteries (" ttnea peîtionelUi^' Ç^W 
ailes d'un gris plombé el brillant. 

Toutes ces teignes sont à peu pi-és de la : 
grosseur. 
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ïX- Prix pour la fabrication des vases de métal 
revêtus d'uh éih-ait teorrùmHjue. 

La Socitt^ d'EncouL'agemetit propose uii prix du 
deux mille francs à celui qui trouvera Je nioyeo de 
&bnqutii' des vases de imitai revêtus intérieurement 
d'un vernis ou émail fortement adhérent, non sus- 
ceptible de se fendre , de s'écailler et d'entier en fusion, 
étant exposé à un feu ordinaire, inattaquable par les 
acides et par les substances grasses, et d'un piix qui 
rie soit pas supérieur à celui des vaSea fle cuivre doilt 
on se sert dans nos cuisines. 

Les concuri'eiis sont tenus d'adresser à la Société 
quatre vases fabriqués d'après les procédés qu'ils au- 
i-ont indiqués. Ces vases devront être de différentes 
capacités , savoir : depuis le diamètre d'un décimètre 
( 5 à 4 pouces) jusqu'à celui de 4 décimètres (environ 
1 pied. ) 

Le prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de juillet i8i6. Les méœoii'es et échantillons 
devront èti-e envoyés avant le i" mai de la mêtue 
année. 

AGRICULTURE. 

X. Prix pour un moyen prompt et économique 
d'arracher les Joncs et autres plantes aquatiques 
dans les marais desséchés. 



Quels seraient les moyens de hâter ta destruction 
de ces plantes nuisibles? Quelles seraient les plante^ 



SSa PRIX PROPOSÉS, 

qui, par la foice de leur végétation, pourraient les 
iftoufîèrî Quels iustrumens pourraient les extirper? 
La Socii^té propose , pour la solution de celte ques- 
tion, un prix de douée cents francs, qui sera dis- 
tribué dans su séance générale du mois de juillet 1816; 
mais elle exige , v". des expériences faites sur un ter- 
rain de 3 hectares au moins ; a", que les faits soient 
reconnus et constatés par les autorités locale:). 

Les pièces, plans et mémoires seront adres 
secrétariat de la Société avaut le j 






XI. Prix pour la culture comparée des 
oléagineuses. 

La Société a arrêté de décerner un prix de douze 
cents francs à l'agriculteur quï, ayant cultivé com- 
parativement les ineillRU]-es plantes oléagineuses cou- 
nues jusqu'à ce moment , aura établi le mieux , data 
un mémoire et d'après des calculs économiques, etdes 
expériences exactes, quelle est celle de ces plantes 
qui , sous un climat et dans un terrain donnéi , peut 
se cultiver avec le plus d'avantage. 

Chacunedeces plantes, qui aura été essayée compa- 
rativement , doit l'avoir été sur au moins 10 ares 
de terrain (environ un tiers d'arpent de Paris) , afin 
que son produit en huîle puisse être convenablement 
apprécié. 

Ce prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de juillet 1816. 

IjCs mémoires et *chantillons de plantes et d'huile 
obtenue, accompagnés de certificats des autorités 
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constituées , devront parvenir i la Société ayant le 
j". mai 181-6. 



Xir. Prix pour la culture des plantes qui four-' 
nisaent la potasxe, 

" La Sociétc: d'Encouragement, voulant excitei- à 
Qne plus grande pioductlou de potasse dans l'empire, 
et cependant ménager les forêts, propose un prix de 
quinze cents francs , à décerner à celui qui, avant 
le i^*" mai 1S16, prouvera, par des pièces authen- 
tiques, avoir planté en une ou plusieurs années, des 
espèces de végétaux ci dessus indiques, ou autres 
analogues, la plus grande étendue de terrain, et en 
avoir retiré les produits en potasse purifiée les plus 
conàdérables , ce tecraio ne pouvant pas Être nioiridi'e 
d'un demi-hectare. A ces pièces sera joint un mémoire 
qui détaillera , 1 ". la nature du sol , le mode de la cul- 
ture , les époques des coupes , et l'état de l'atmosphère 
propres à chacune d'elles ; 2°. les procédés suivis dans 
la fabrication de la potasse, et la quantité que chaque 
coupe aura produite ; c'est-à-dire que ce mémoire 
sera le journal de toutes les opérations qui auront él^ 
exécutées. Chaque concurrent devia en oulie en- 
voyer à la Société un échantillon des différentes espèces 
de potasse qu'il aura fabriquées, pour que l'on puisse 
en déterminer la richesse alcaline, et la compacer à 
celle des meilleures potasses du commerce. 



Ancu, DES DÉceiTv. i 
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'' PllîX PROPOSÉS POUR L'AN 1817, 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

• ■m 

XIII. Prix pfHÂT la êahiâon des viandes, 

X^ Spclëté d'Encouragement propose de TOier des 
reipoeiçuxtem et â« décerner ua prix d» d^im mHh 
frança k t^eluî qm aar^ rempU le» eonditkma aui^ 

1^ PéiermineiT le» caractères physiques et ohit 
ja»/[{ne3 que doit s^veis le muriate de sonde le plus 
coarçnable à la ^alaiwm de» \iimùf^, destiaée* & un 
Jong voyage, ea merft 

i)*'^ Pë^igner la forme des tomieauos 00 antres vases 
qui doivent co&tenir ces viandes^ l'espèce de bois oa 
de terre qu^on doit préféi*er pour leur confectioiLi 
rage duquel on doit prendre les animaux, et la saison 
la plus convenable pour les saler $ 

3°* Xje3 concurrens feront ctnnaitre les diverse» 
substances qu'ils auront emploiëes indépendamment 
du murif^te de soude, lesquelles doivent être de natur» 
à ne porter aucun préjudice à l'ëconomie aniinale; 

4°» Une partie de leurs salaisons doit avoir passé 
)a ligne, et être revenue en Europe avant le 1^ mai 

S"". Le capitaine du navire qui les aura transportées 
à sion bord, les sous officiers, et au moins six matélol» 
de l'équipage , devront feire usage de ces viandes passé 
l'équaleur. Ils certifieront, par un procès^verbal signé 
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d'eux, dans quel élaL ils les ont trouvées, et ce qu'elles 
oat présent)^ de remarquable à l'œil et au goût ; 

6°. Une portion de ces viandes sera adressée à la 
Société avec un mémoire descriptif de tous les pi-océ- 
dés suivis pour la salaison; plus, les certificats e:^igés 
par le programme; 

^°. Le vase contenant cette portion de viande aura 
dû être scellé lors de l'embarculion , par les autorités 
du lieu, qui aLtesleront, au retour du voyage de long 
cours , qu'elles ont reconnu leur sceau. 

Ce vase, dans cet état, sera adressé à la Société, 
qui, après en avoir fait l'ouvexture et examiné les 
viandes, décernera le prix dans sa séance générale de 
juillet de la même année 1817, à l'auteur des salaison» 
qui se seront le plus parfaitement conservées. 

XIV. Prix pour la dessiccation des viandes. 

La Société propose un prix de tr^ia mille francs 
à celui qui trouvera ; 

1°. Un procédé facile et économiqne pour dessé- 
cher les viandes qui servent aux embarcations, de 
manière qu'après une très-longue traversée en mer , 
«lies jouissent le plus qu'il est possible de leur saveur 
première \ 

a". Il remplira aussi les condilions prescrites par 
le programme pour les salaisons, et désignées sous 
les u" 2, 4, S, 6 et 7. 

La Société li/î décernera le prix dans la séance 
générale du mois de juillet 1817 , si les viandes qu'il 
aura présentées ont le degré de perfection désinable. 
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PRIX PROPOSÉS POUR L'AN iSijJ 
ARTS MECANIQUES. 

XV. Prix pour la fabrication des aiguilles l 

coudre. 

Pour tlrt admiâ au concoui's , il sera nécesisaii-e 
faire parvenir à la Société d'Encouragement, ari 
le 1". mai 1818: 

)". Des échantillons de tonlesles Tarî^l^s d'aiguitM 
que la manufacture fournit au commerce , avec l'in- 
dication des prix de chaque variété \ 

•i°. Des certificats des aatorités locales, qui con- 
statent non- seule ment l'actlvile de la fabrique, mais 
encore que la manufacture est montée et organisée 
de manière à ne laisser aucuu doute sur la perma- 
nence et le succès de ses travaux, 

Le concuiTcnt qui, à l'époque îndiqutfe ci-dessus, 
aura formé la fabrique d'aiguilles à coudre la plus 
étendue, et obtenu des produits aussi parfaits que ceux 
des fabriques étrangères, par des moyens économiques 
el sans danger pour les ouvriei-s , sera considéré comme 
ayant le plus approche du but que la Société s'est, 
i d'atteindre. 



AGRICULTURE. 

XVL Prix pour un semis de pins du nord,> 
depina de Corse, connus sous le nom de Urïcîfh 



XVII. Prix pour un semis de pins d'Ecoa.'ie 
(piuusititira). 

La Sociéti^ d'Encouragement, renvoyant , pour les 
détails d'application, à Vavlicie pin, da Dictionnaire 
d! Agriculture , ea i3 volumes , imprimé par Deter- 
ville , libraiie à Paris , propose deux prix : l'un de 
quinze cents fratica , destine à celui qui aura, dans 
un terrain craieux ou sablonneux , produisant au 
plus 6 francs de rente par hectare, fait le semis le plus 
élendii eu graines de pin du nord , ou de pin de Coise ^ 
ce semis ne pouvant être moindre d'un hectare ; 
J 'autre de mille francs , k celui qui aura, ta même 
année, dans un terrain de rnènie nature et de même 
étendue, éloigné de 20 lieues de loules anciennes 
plantations de pin, semé le plus de surface en graineg 
de pin d'Ecosse. Ces deux prix seront déceraés eu 
1818. 

Les concurrens justifieront , par un certificat des 
autorités locales, de la nature du teri'ain et de l'éten- 
due de la plantation, el par l'envoi de 2 ou iï pieds, 
arrachés en hiver, de l'espèce qui s'y trouve; car, 
on le répète, la Société n'entend encourager que la 
culture des trois espèces ci-dessus , comme les plus 
importantes pour la marine et les arts. 

Conditions générales à remplir par les concurrens. 

Celui qui aura obtenu un prix conservera la faculLé 
(le prendre un brevet d'invention, ai l'objet en est 
susceptible. 
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PRIX TROVOsàd. 
Les modèles , mémoires , descriptions , renseigne- 
mens, échantillons et pièces , destinés à constater les 
dioitsdesconcurrens, seront adressés, francs de port, 
au sectêlariatde la Société ^Encouragement. pour 
r Industrie nationale, rtieduBac, n" S4.ilsdoiF«it 
f li-e remis avant le i" mai de chaque ann^ Ce tâ-nic 
est de rigueur. 

Les étrangers sont admis à concourir', mais dans le 
cas où l'un d'eux aurait obtenu un pris: , la Sociétt! 
conserverfl la propriété du procédé , à moins qa'il ne 
le mette fiexécH lion en Fronce, en prenant un bren^t 
d'inrëBtion. 

lies membres da Conseil d 'administrai ion et les 
deux censeurs sont exclus du concours. 

Les antres membres de la Société sont admît i 
concourir. 

BREVETS D'INVENTlONil 

D'IMPORTATION ET DE PEBFECTIOHNEMES] 
DÉLIVBÉS EN PKANCE PENUAXT L'AN l8li{l)." 

1. M. Baglionijh. Bordeaux , deux cerlificaU du 
28 janvier et 20 septembre, d'addition et de perfec- 
tîouncmeiil à uu appareil dlsUllatoire , poui 

(0 Celle liste n'ù Jin trouver place dans le volumafl 



il n obleno un brevet d'iovention de dix ans , le 
34 août ]&i5. 

2. M. Baldwin, à Paris, le 27 seplembi'e, cwli- 
ficat d'addition et de perieciionnement pour une 
machine propre àfiUr le lin, le chanvre, et autres 
matières filamenteuses , pour laquelle îl a obtenu un 
Ijrevel d'importation de quinze ans , le lo décembre 
i8i5. 

3. M. Baudry)Qune, ieliourlh (Eure), le 9 août, 
un brevet d'invention àedix ans, pour des procédés 
de fabrication de pawés mosaïques, 

4. M. Benoit'P^incent, <le Parid,le 17 décembre, 
un brevet de cinq ans, pour une mécanique propre 
à garantir de ta fumée toutes Us cheminées. 

5. M. Isaac Berard, de Gallargues (Gard), le 
20 eepLerabre, un certificat d'addition et de perfec- 
tionnement à son appareil distillaloire , pour lequel 
il a obtenu un brevet d'invention de dix ans, le 38 
thermidor .in xiii. 

6. M. Sleigen Berger, de Paris, \e .^ décembre, 
un brevet d'iureatîon de cinq ans, four des pro- 
cédés de fabrication de bleu d'indigo et de bleu de 
Prusse, propre au blanchiment des toi/es. 

r. Madame Bouché, de Paris, le 20 septembre, 
nu brevet d'inventîoH de cinq ans, pour des procédés 
destinés afabriquer, avec de la colle forte, des pains 
à cacheter et du tablas d'Angleterre tranaparens, 
et de toutes couleurs. 

S. M. Antoine Brouquières , A.% La Rochelle, le 




BBBTBTfl. 
i4 janvier, un brevel d'in»tntion de cinq ana, pour 
îa conatrucHon d'un appareil distillaloire. 

9. M. Claude Bulfy , de Paris, le 20 septembre, 
un brevet d'invenlion de cinq ans, pour la compo- 
sition d'un vinaigre aroniatique et anliniéphitique-, 

10. Madame Chambon de Alontaux , de FaïUi 
le 38 octobre, un brevel d'invenliua de cinç ans, 
pour de» procédés économiques de chai^ffèr les 
chaufferettes et d'entretenir la chaleur. 

j i. M. Gêniez Maurice Chaumetle, de Paris, le 17 
décembre, un brevet d'invention de quinze ans, ponr 
la composition d'un vernis propre à recouvrir les 
métaux, les bois, les tissus , etc. 

12. M. Cachot, de Paris, le y décembre, un brevet 
d'invention de cinq ans , pour une machiaeprapreà 
scier en feuilles le^bois d'acajou, ou tous autres bois. 

ï3. M. Thomas Cochrane , de Paris, le 7 dé- 
cembre , un brevel d'invenlion de quinze ans, pour 
des moyens de régler la pression de l'aimosphére 
dans les lampes , et de préparer l'huile qui sert à 
les alimenter. 

i4. M. John Collier, de Paris, le 17 d^mbre, 
nn brevet d'invention de ci/ïj ans, pour une maclùne 
propre k ouvrir ta laine, et à séparer en ménie 
temps les gros brin» des fins. 

iS. M. D'Arcet , de Paris, le i4 janvier, On bré- 

il d*tnventioti de quinze ana , pour des procédés de 
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BREVETS. 

tion des bordures métalliques, destinées au ren- 
forcement des semelles et talons de toutes espèces 
de chaussures. 

17. Madame Desquiron , de Paris, le 28 janTier, 
un brevet d'invenljon de cinq ans, pour la fabrica- 
tion de bretelles élastiques. 

18. MM. /JiWaet Seront/, de Paris, le iSKvricr, 
un brevet d'invenlioii de dix ans , pour un instru- 
ment de musique, qu'ils appellent clavi-harpe. 

19. M. Martin Dilurblde, de Paris, le 27 no- 
vembre, un brevet d'invention de dix ans, pour la 
cqrfection d'un tableau mécanique donnant, à 
l'aide cCun calcul qui nexj.ge pas plus de seine 
chiffrea, la latitude Lrès-précise dqns l'hémispliér^ 
septentrional , par une seule opération de l'étoile 
polaire , prise indistinctement à iqutes les /lettres 
de la nuit. 

20. M. Henry Dobsan, de Paris, le 9. août, uij 
brevet d'invention de dix ans ^ pour la construction 
d'un four économigue à réverbère , à l'usage des 
boulangers, pâtissiers , et aufres.^ 

21. M. Joseph Ducommufi, de.JParis, le 38 jan- 
vier) un brevet d'invention de dix ans, poiu- de^ 
procédés de Jiltration ifea eaux .à l'ueoge (fc la. 
boisson. r,,;, 

32. M. J.'Sapt. Duro'selle fils, de Paria, le 1,^ 
janvier, un cerli6cat d'nddition et de perrertionne- 
fn^nt à nn appareil distillntoire , servant a réduire 
l^ esprit- de -vin, appareil pour lequel il a ubtena i]||^ 
brevet d'invention de dix ans, le 26 février i8i3,_„ 
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aS. M. Claude Gilles, de Paris, ie 7 défceûiïi 
no brevet d'iiircnlion de quince ans , pour «nS 
caniame applicable aux harpes ordinaires, etprvpre 
à produire sur les cordes un ou deux aémi-torzs au- 
desaits ei en addition au ton produitpar la. t 
corde. 

34. MM.Gr'f7/^et5a/-rD/,dePaiK,lei8féiri 

un hrevel «l'in^iiUon de dix ans , pooi' la compo^ 
(l'on d'nn mëtal'appelé arfiinomaiitic». 

25. MVI. Oounanl, Rânpndi , PnHsot, et ilia- 
daiBe veuve Meriijue , \ Planche -les- IVilincs (Haute- 
Saôttc), le iS novèirbl-e, an brevet d'invenlîon de 
cinq àm , poav de* procédés mécaniques, ait moyert 
ttenquela ils parviennent à former les filets des dt>u» 
à vis. 

26. M. Josepli-Guillaume-Bertiûrd Jacquet, de 
Versailles, le i.5 novembre, un brevet d'invention 



, pour ime hoiivelle hojloge 



'ie dix i 

Mansrùaage , sonnant l'henre et la dëmi-hew 
■ '^f. M. Lange, de Paris, le 17 décembre 
brevet d'iiivenLion de ( 






tîon d'une pottimadè • 



, pour la compm 
nèliqieà OÙ beurre de 



28i m. Leclerc^, de Pai-is, le i5 mars, un brevet 
iVinTentîon de dix ans, pour la composition d'un 
eavon antisiphiUiique. 

■ ^g. M.J.-Bapt.'LégerRoi:iard,âc^ai'ai-HarK\o- 
des- Vignes, près Troycs , le 28 octobre , un cei-tificai 
tf^ddition au moyen de modifier et de varier It 
mécanisme du métier à bas, dit jtlfGLjrs,moyVBa 
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^^Plfflésqucls il a obtenu un brevet d'Invenlîon de dix 
ans. Je j4 seplembre i8i5. 

5o. M. Robert- J. -Franc. I^ssard, de¥aris,\e 
27 novembre, un brevel d'invention de cinq ana, 
pour une lampe de norti>elle forme. 

5i. M. Ca/i/e/-o/ïZortŒ,deParis,lei7d^cembre, 
un brevet d'inVenlion de dix ans , pour dfs prwtdén 
de construction de voitures , calèches et ihuriots. 

52. M. Matel, de Paris, le 17 décembre, wn 
brevet d'invention de ««9 ans , pour des rasoirs 
d'une construction particulière. 

55. M. Aferyjûe Paris, le a5 novembre, un brevet 
d'invention de cintj ans, pour des procédés d'ifn~ 
pression sous cowerle sur toute espèce de terre 
cuite. 

54. M. Millet, de Paria, le i5 novembre, un 
brevet d'invenlion de cinq ans , pour des procédés 
de construction d'une cheminée économique et pré- 
servatrice de la fumée. 

55. MM. Millin et Brodard, de Pjiris, le 13 spp- 
tembre, un brevet d'invention de cinq a/ia, pour den 
procédés de fabrication d'un suif nrflficiel , prove- 
tiani d'un amalgame de substances animales. 

56. M. Mole j de Paris, le 20 septembre, un cer- 
tificat d'addition et de perfectionuemeni à ses pro- 
cédés de fabrication de garnitures d'imprimerie h 

Jour, procëdt^s pour lesquels il a obtenu un brevet 
d'invention de cinq ans, le 10 décembre 181 5. 

57. M. Poisnel, deChaillot, près Paris, le i-j diî- 
cembre , on brevet d'invention ifc t^inse ans , pour 
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-Hm procédés de construction de voitures et herlinet, 
de deux y dequalre, six et huit places , ou tout autr* 
nombre. 

38. M. VaJenlln RawU , de Deville ( Seme-Infé- 
rieure), le ao septembre , deux breveta d'iiiveiilioii 
de dix ans chacun, l'un, pour la constriicUon d'une 
machine propre â peigner toutes sortes de laines; 
I."ADTRE , pour une machine propre au tissage et à 
V^ncol/age de toutes sortes de lissïis. 

5g. Le même, le i5 novembre , deux autres bre- 
vels de dix ans, l'un, pour des procédés de fabri- 
CQtiott de cylindrps ou rouleaux gravés , soit en 
.creux , soit en relief , propre à C impression de 
toutes espèces de tissus; l'autre, pour des pro- 
cédés au moyen desquels il imprime au rouleau 
xing couleurs à la fols. 

4o. M. J.-Bapt. Rigoudet, de Paris, le 17 août, 
4tD brevel d'invention de cinq ans, pour des procédés 
d'impression de toutes espèces de laines en couleuiis 
. solides. 

4i. M. Saiosfyf de Paris, le 17 décembre, mi 
breveL d'invention de cinq ans, pour des procédés de 
fabrication des Jormes et embauchoirs mécaniques. 

43. M. Salmon, Ody et compagnie j de Paria, 
Je ly août, un brevel d'invention de dix ans , pour 
des procédés de fabrication de bandages .4^^^ 

45. M. Jean-Louis Sellera, de Paris, le i1d|HH 
vier, un certificat d'addition et de perfectioniieDWnt 
à la préparation d'un cuir à rasoir, déforme cjlin- 
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(Wt lequel il a obtenu un brevet d'inrea- 
tion de ci«y ans, le 29 juillet i8i5. 

44. Le même , le 28 jaûvier, un brevet d'inTen- 
tion de cinq ans , pour une préparation de cuira à 
rasoir, d'une forme cylindrique. 

45. M. André Spooner, de Paris, le 17 aoûl , 
nii bi-eyet d'invention de quiace ans, pour une ma- 
chine propre à la fabrication des épingles de tous 
let numéros , en fil de laiton ou autres. 

46. M. Alexis-Robert Toulouse, de Paris, le 17 
décembre , un brevet d'invention de quinze ans , 
pour des mojrena de construction d'une voiture à 
deux roues , portant deux caisses suspendues par 
l'impériale. 

4/. M. f^ibert-Duboul , de Bordeaux, le 15 no- 
vembre, un brevet d'invention de quînee ans, pour 
la fabrication d'une poudre alcaline végétative, ou 
nouvelle poudretle. 

48. M. f^ilaron Galero , de Bordeaux, le 17 
décembre, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
la construction d'une machine propre à broyer le 
cacao, et autres matières. 

49. M. James l'Vhile , de Pari» , le 28 janvier , un 
certificat d'addilion et de perleclionnemeul à ses ma- 
chines propres à filer toutes sortes de tnatières fila- 
menteuses , machines pour lesquelles il a obtenu un 
brevet d'invention de quinze ans, le 11 brumaire 
au XIII. 

50. M. Thomas fVilUamson > de Paris , le 7 dé- 
cembre , un brevet d'înpentîgn de cinq ans. pour des 
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procédés de construction d'un fourneau, de cuisine 
chauffe à la vapeur. 
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PATENTES ou BREVETS DTNVENTIOl 

DÉLIVRES EN ANGLBTSnKE PENDANT LA» l8l4 (»}• . 

1. M. Jacques Barclay et G. Cumiag, de Cam- 
lirîdge, le 12 mar^t pour des roues et essieux per- 
fectionnés. 

2. M. G. Benehe, de Deptford, le 12 novembre, 
pour un moyen de fabriquer du vert-de-grts aussi 
parfait que celui de France. 

5. M. Joseph Bramah , dsViwMco , le lo février, 
poui' la composition d'une substance propre à pré- 
venir la pourriture du bois, 

4. M. Marc Isambart-Brunell , de Chelsea, le 
19 mars, pour un moyen d'augmenter la durée des 

5. M. John Buddte , de ^VaII8end , le s i février, 
pour un brasier et des grilles sur lesquelles on 
peut brûler de la houille menue. 

6. M. John Buxton , de Londres , le 5 juin , pour 
un moyen perfectionné de retordre le coton et la 
soie. 

7. M. Alexandre Coci, de Londres, le la mars, 
pour un moyen de préserver les bois de la pourri- 
ture et les étoffes de laine de la piqûre des vers, 

y. M. Jaque Collier, de Londres, le 4 août, poui" 




une tnachine à peigner la laincy lefil, Ueoloa, 
les déchets de soie , et autres matières filamenleaaet. 

g. M. Gifo;'^cCou/'(a«/i/, de flraiiitree, le 4aoùt, 
pour la cQualniclion d'un fuseau pour filer la soie, 

10. M. Jo/in Dawson, de Dublin, le i6 jiiilkl!* 
poui' des moyens de communiquer le mouvement à 
des corps entourée d'eau ou d'air , par la réaction 
d'un appareil particulier sur l'eau ou sur l'air. 

il. M. Ambroise Firmin Didot, de Londi-es, le 
3 octobre, pour la fonte perfectionnée des carac- 
tères d'imprimerie. 

13. M. Léger Didot, {le Paddington , le lo no- 
Teœbre, pour des perfectionnem.ens dans l'éclairage 
des rues et des édifices , en combinant le auif ou 
d'autres matières inflammables, 

i3. M. /. eï George Jïiii(n«o/î, de Nafehraills, le 
a4 aOQl, pour des machines a fabriquer le papier , 
et pour un appareil propre à séparer les nœuds ou 
grumeaux dans la pdte du papier. 

i4. M. Jaque Dobbs , de liirmingliam , pour des 
tnaehinea économiques pour faire la moisson des 
grains, etc. 

i5. M. Guillaume Doncasier, de Londres, le 
36 juillet, pour des perfeciionnemens dans ia con^ 
atruction et le mouvement des vaisseaux et des 
parques. 

16. M. John Dujjy, de Ballabiidge , le 8 fëvrier, 
pour un n^oyen de fixer les mordans et les couleurs 
sur les calicos. 

17. M. Gffo/yeZï«nnti^a, de Londres, le 36 juillet. 
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.pour un moyen défaire mouvoir et de gouverner les 
bateaux. 

i8. M. Joseph G. Dyer , de Londres, le i" avril, 
machine perfectionnte pour faire différentes espèce» 
de cloua. 

ig. "iA. Sébastien Erard,â&ijonAvca, Ie4août, 
pour des perfeclionnemena dans la facture des 
instrumens de musique. 

20. M. Louis Gotnpertz , de KenniiigtonOval, 
ie 27 avril , poiip des perfeclionnemens dans la 
construction des voitures. 

21. M. Daniel Goodall, de BurtOD Latimer, le 
12 mars, pour la fabrication de crêpes de soie 
colorés et façonnés. 

33. M. David Grant, de Londres, le 27 avril, 
pour une pompe ou appareil pour élever la lessive 
lie soude , ou autres liquides imprégnés d'air fixe. 

25- M. iïo/ac«/f(ifl, de Londres, le 17 novembre, 
pour un moyen perfic lionne defilerie lin, le chan- 
vre, et autres substances. 

34. M. ff illiam Hamillon , de Londres, le i2 
février , pour des instrumens d'optique perfec- 
tionnés. 

35. M. Timothée Harris , de Londres, leSfévriei-, 
pour une machine propre à appliquer les couleurs 
qui servent defwid sur les toiles, les étoffes de soie, 
de laine , le papier , etc. 

26. M. Roger Haslewood , de Londres, le |3 
mars, pour la construction d' un écran perfeclioi 
propre à être placé devant le^ cheminées. 
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S7- -VI- Emanuel Healon , de Birmingham, le 
23 mars, pour des plalinea et baaainela de fusils 
perfectionnés. 

a8. M. George ffeyward, de King-Swiaford, le 
^ juin, pour un moyen perfectionné de tourner des 
cylindres de fer, et défaire des canons de fusils. 

29. M. Antoine mil , dePlyraouth, le 26 juillet, 
pour des perfeulionnemens dans la fonte de fer. 

5o. M. Edouard-Charles Howard, deLuntlres, 
le 4 août , pour des moyens propres a séparer les 
substances insolubles des fluides dans lesquels elles 
sont contenues. 

5i. M. fVillîam Howard, de Old Brcadford, le 
10 novembre, pour un appareil propre à faire 
mouvoir les pompa des vaisseaux. 

Sa. M. 7o/i« f^ancouver-Jeclitnham , de Lon- 
dres, le 17 mai, pour une méthode de peindre les 
mura des apparteineiis et autres avec une com- 
position pa rtic iilière. 

55. M. fVilliam. Johnson, de Heybridge, le 26 
juillet, ^ou/' un procédé perfectionné de fabriquer 
du ael, 

54. M. John Stuhes Jordan, de Birmingham, le 
n juin, pour des nouveaux châssis vîtrés , pour le* 
serres chaudes. 

55. M,Vr. John Kersc7iaw et Jolm fFood, de 
Glossopdale, le 10 février, pour un moyen de pré- 
parer le lin de manière à pouvoir être filé par 
mécanique comme le colon. 

56. M. Michel ÏJirkin, de Stepney, le 16 août , 
Ancu. DiiDÉcouv. os iSiS- ^^ 
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poui' des perfectionnemens dans les catestans des 

vaisseaux, 

37. M. PVilliam Liater, de Paddîiiglon , le 37 
septembre, pour la construction, d'une machine 
propre a séparer la paille du. blé. 

38. M. Jenn-Bernard Logier , de Dublin , le 28 
avril , pour un appareil propre à faciliter l'ex^' 
cution de jnorceaux de jnusique sur le piano. ' 

Sg. M. James IJonghurat , de Dublin, le 1 
Tenibi-e, pour un orgue éolien , avec un soi% 
agissant seul, 

4o, M. Isaac Maaon, de Wellonhall, le / a 
pour des moulures et orneniens en cuivre , t 
cables aux poêles et à d'autres objets. 

4i. M. Edward Massey, de Coventry, le 1 
vembre , pour des chronomètres et montres petf 
tionnêes. 

42. M. Bazil-Ijouis Mertian , de Loiidi-es, le t 
juillet, pour un procédé à extraire la gélatine des 
substances qui la renferment, et la rendre propre 
aux usages des arts et de l'économie domestique. 

45. M. Tobie Micliell, de Londres, le 4 août, 
pour une machine à élever l'eau, en emploiant une 
force moindre que celle nécessaire Jusqu'à présent. 

44. M, John Sparhe Moline, de Londres, le 58 
mars , pour un moyen perfectionné de tanner 
cuirs. 

45. Mi William Moult, de Londres, le a 
pour un nouveau moyen défaire agir les mackiÀ 

46. M. Matthieu Murray, de Lgcds, le i 2 n 
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yùur fa construction de presses hydrauliques per~ 
Jectionnées. 

47. M. fVilliam N'eville, de Uirraingliam , le 26 
mai, pour un moyen défaire des ramper , palis- 
sades, espaliers et autres objets. 

48. M. ffiUiam Alfrède Noble , de Chelsea , le 
25 mars, pour une machine à vapeur perfectionnée. 

49. M. Jean-Samuel Pauly, de Londres, le 4 
août , pour des perfeclionnemens dans la construc- 
tion et l'usage des arme' àfea. 

5o M. James Penny et Joseph Kendall, de Col- 
len, le 8 septembre, pour une nouvelle métliode de 
fabriquer des objets de bolssellerie. 

5i. M. R. Phiiippa , de Newbury, le 5 octobre, 
pour une charrue perfectionnée. 

52. M. Thomas ^bice Pickering, de Hackney- 
Terrace, le 21 mai, pour un moyen de prévenir la 
perte des billets de banque et autres papiers- mon- 
naies. 

53. M. Grant Preston, de Londres, le 5 juin, 
pour un poéle propre à être emploie dans la cliam~ 
bre d'un navire. 

54. M. Joseph Prive, de Galesliead, le 5 mai, 
pour une Tnèthode nouvelle de fabriquer le verre. 

5.5. M. Richard Price, de Brislol, le 12 février, 
pour un appareil perfectionné propre à la cuisson 
des alimens. 

56. M. John RaatriJt , deBridgenort]i,iei" avril, 
pour une machine à vapeur^ construite sur de nou- 
veaux principes. 




5/. M. John Readj de Horsemondon , le 18 avril , 
pour des moyens d'élever et de conduire l'eau ^ la 
vapeur, le gaz et tout autre fluide à travers des 
tivyaux de terre, 

58. M. John Roberts, de Londres , le i" avi'il, 
pour des rouleaux pour les cartes géographiques , 
et pour des alores de voitures. 

5g. M. Robert Salmon , de Wuburn, le 32 août, 
pour des perfectionneniens dans la construction des 
instnunens pour faucher l'herbe et en faire le foin. 

60. M. JVilliaTn Sampson, de Londres, le 5 oc- 
tobre, pour des moyens perfectionnés pour élever 
les eaux. 

61. M. PVilliam Sellars , de Kemsey Elms, le 5 
juin , pour une rnécanique a filer le colon,, l^fd , la 
laine, la soie et autres Tnatières filamenteuses. 

62. M. Abraham Shaw, de Leicesler, le 3 oc- 
tobre , pour un appareil propre à couper et à dtt/^ 
ser le verre à vitre. 

65. M. W. E. Sheffield, de Somerstowa , \t^. 
septembre , pour divers perfectionnemens dans lo 
fabrication des objets en cuivre. 

64. M. JohnSlaler, de Birmingham, le 12 mars, 
pour une chaudière a vapeur perfectionnée, et ap- 
pareil propre a laver les étoffes, 

65. M. George Smart ^ de Londres, le 1" avril, 
pour des moulins a hlé perfectionnés, 

66. M. Joseph Smith, de Londres, le 16 juillet, 
pour des gonds à ressorts pour les port 
barrières. 
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6^.M. Edouard Steers, de Londres, le lamars, 
pour un moyen de boucher herméiiqueTTignl les bou- 
teilles et autres vases. 

68. M. William Stocker, de Maltok, le 10 jan- 
vier, pour un robinet de bois et de métal qui ferme 
plus exactement que les robinets ordinaires , et quC 
empêche que le liquide ne soil en contact avec le 
métaL 

69. M. Thoniat Syhes , de SheSîeld, le 4 août, 
p'ouL- des perfectionnejnens dans la fabrication des 
pistolets , fusils et autres armes àfeu, et pour des 
inslrumens pour les charger, 

70. MM. Joseph et Pierre 7'aylor, de Mun- 
ch&jter, le :2i septembre, pour un métier à tisser 
perfectionné. 

71. M. Jacques Thompson, de Yarmoiith, <t 
août, pour un moyen de gouverner un vaisseau 
ou tous autres bâtimens dans toutes les situations, 

72. M. Jacques Thompson, d'Islington, le 9 
mars , pour des perfectionnemens dans la construc- 
tion des fusils et des platines de fusil, 

75. M. Thomas Tindall, de Yorck, le iSjiiiii, 
pour des perfectionnemens dans la construction des 
machines a vapeur , et pour leur application au 
mouvement des voilures. 

74. M. John F'allance, de Brighton , le 8 février , 
pour un appa.reil réfrigérant à l'usage des bras- 
seurs , vinaigriers et distillateurs. 

75. M. Henry William VanderHeft, de Londres, 
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le 26 juillet, pour un moyen de purifier et de raf" 
finer VliuUe de haleine et de veau marin. 

76. Le même , le 17 août, pour la construction 
d*une canne dana laquelle on peut renfernher un 
pistolet f de la poudre, du plomb, une lunette, 
une écritoire et des crayons. 

•,fi, M. John WalterSy de Londres, le 7 novembre, 
pour des moyens de fixer et d'assujettir les mem* 
bribes d'un r^auire en construction* 

78. M. William TVhitefisld, de Birmingham, 
le jr' avril, pour des perfectionnemens dané la con-- 
struclion des voitures. 

7(j. M. Jacques TVood, de Londres, le i*^ avril, 
pour deé perfectionnemens dans la facture de^ 

• • • ■ 

flâtéé tràversîères , applicables â la clarinette et au 
basson. 
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PRIX PROPOSÉS 

PAR DIFFÉRENTES SOCIÉTÉS LITTÉRAIRES. 



INSTITUT ROYAL DE FRANCE. 

Classe des Sciences Tnathêmatiques et phy 

siques. 

Séance Sa 2 janTÎer iSi5. 

PRIX PROPOSÉS POUR LES AÏÎNÉES 1816 et 1817 

paix DE FHTSIQUE. 

I. Déterminer 1°. la marche du thermomètre a 
mercure, au moins depuis zèrojusquà 200 degrés 
centigrades; 2°. la loi du refroidissement dans le 
vide ; 5°. les lois du refroidissement dans l'air, le 
gaz hydrogène et le gaz acide carbonique , à diffé- 
rens degrés de température, et pour différent états 
de raréfaction. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
5ooo fr. 

Le lei'ine du concours est fixé au 1" octobre 1816. 

IL Déterminer les cliangemena chimiques qui 
s'opèrent dans les fruits pendant leur maturation, 
et au delà de ce terme. 
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On devra, pour la aolution de celte question, 
examiner avec soin l'influence de l'atmosphère qui 
1 les fruits , et les allèratlons qu'elle en 
reçoit. 

On pourra borner ses observations à qui 
fruits d'espèces différentes , pourvu qu'on puisi 
tirer des conséquences assez générales. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur 
D fr. 

Le terme de rigueur pour l'envoi des Mémoires est 
le 1*' octobre 1816. ^^| 

PRIX DB MATHÉMATIQUE. ^H 

Un prix de 3ooo fr. sera donné au meilleur ou- 
vrage ou mémoire , imprimé ou manuscrit, suc X'ap. 
plication de l'analyse mathématique à une question 
de physique, ou aux meilleures expériences de phy- 
sique générale, dont la classe aura connaissance 
avant le i^^ octobre 181 5, et qui n'étaient pas encore 
connues avant le i" octobre i8i5 ; de sorte que ces 
expériences, ces mémoires ou ces ouvrages puissent 
être censés appartenir â l'inlcrvalle compris enl 
deux époques Sxées par le concours. 

Le terme de ce concours est fixé au i" octobreii 

Le résultat sera publié le premier lundi de jai^l 
1816. 

Les deux prix, 1°. sur la chaleur spécifique de» 
fluides élastiques , et 2". sur la distribution de l'élec- 
tricité à la surface des corps conducteurs ^ outélé 
letii-és du concours. 
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ÏRIX PHOTOSES. 

Séance du 3 Janvier t8i6. 
PRIX DÉCERNÉS. 

La Classe , qui sMtaît vue obligée à retirer le pris 
dont le sujet était la distribution de l'électricité à la 
surface des corps conducteurs, avait arrêté de rem- 
placer ce sujet par un autre qui laissât pins de lali- 
lude aux personnes qui voudraient concourir ; elle 
avait annoncé que ce prix serait donné dans sa 
st^ance de i8i6 au meilleur ouvrage ou mémoire, 
imprimé ou manuscrit, sur l'application de l'analyse 
mathématique à une question de physique, ou aux 
meilleures expériences de physique générale dont elle 
aurait connaissance avant le i" octobre i8i5, et qui 
n'étaient pas connues avant le i"octobi'e i8i3, de 
sorte que ces expériences, ces mémoires ou ces ou- 
vrages, pussent êlre censés appartenir à l'intervalle 
compris entre les deux époques fixées pour le con- 
conrs. 

La Classe , après avoir entendu la Commission 
chargée d'examiner les pièces qui pouvaient con- 
courir, a jugé, d'après son rapport, qu'il convenait 
de partager ce prix entre M. Seebech et M, Brewster. 

M. Seebeck a découvert que toutes les masses de 
Terre, chauffées et ensuite refroidies rapidement, pro- 
duisent des figures régulières diversement colorées , 
lorsqu'elles sont interposées entre des piles de glace ou 
entre des miroirs réflecteurs combinés suivant la mé- 
thode de Malus. Il a vu en outre que les figures qui 
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se produisent dans uii même morceau devenaient 
différentes quand on en changeait la forme. M. Sèe~ 
beck a publia sa découverle dans le Journal de Phy- 
sique de Schweigger, en i8i!î et. iSii; il a montré 
que ces pliénomèiies dépendent de la rapidité du 
refi-oidissemenl ; de sorte que l'on peut ainsi, par des 
réchauEEemens et des refroid isseinens convenables , 
donner ou ôtei- au verre la propriél»! de produii-e 
des couleurs. 

M, Bremster est auteur d'un grand nombre de 
Mémoires insérés dans les Transactions philosophi- 
ques, et qui sont compris dans les limites du con- 
cours. 11 en a envoyé plusieurs aulres en maniiscriU. 
Parmi les faits imporlans contenus dans ces Mémoires, 
il en est beaucoup quï ont été autérieurement décou- 
verts et imprimés eu P'rancej mais dans le nombre 
des résultats qui appartiennent à M. Brewster, les 
commissaires ont spécialement distingué le transport 
des couleurs de la nacre de perle, la formation des 
couleurs complémentaires par des réflexions 
sives entre des surfaces métalliques, et le dévejo^ge- 
meut des pliénomènes que M. Seebech avait d( 
rerts. 

Ces divers résultais ont paru assez impoutans 
que le prix fût partagé entre les deux auteurs. 

PRIX DES LAMES ÉLASTIQUES. 

La Classe avait proposé, pour le sujet d'un pris 
extraordinaire qu'elle devait proclamer dans sa pre- 
mière séaucede i8i4, de donner la théorie mathé- 
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malique dea %nbralions des surfaces élastiques , et 
de la comparer à l'expérience. La Classe , qui n'avait 
reçu qu'un seul Mémoire, a pensé que le temps qu'elle 
avait donné n'avait pas suffi pour établir, développei- 
et confirmer par des preuves suffisantes une théorie 
si dtSîcite. Elle a jugs qu'il élait convenable de pro- 
poser de nouveau la même queslion pout 1S16, dans 
les tnêmes termes et aux mêmes conditions. 

lia Classe n'a reçu qu'un seul Mémoire faisant suite 
à celui qui avait obtenu une mention honorable en 
i8i4, et que l'auteur a représenté celte fois avec de 
nouveaux développemens. I.'équatîon différentielle 
donnée par l'auleur est exacte, quoiqu'il n'ait pas 
réussi à la démontrer -, mais la manière dont il a dis- 
cuté les intégrales particulières qui y satisfont , les 
comparaisons qu'il en a faîtes avec les résultais obser- 
vés par M, Chiadny , enfin les expériences nouveiJea 
qu'il a tentées sur des surfaces planes el courbea pour 
réaliser les indications du calcul, ont paiu méi-tler 
qu'on lui décernât le prix proposé. La devise était : 

Félix qui potuil rerurn cognascere causas. 

L'auleur est mademoiselle Sophie Germain, de 
Fai'is. 

THÉORIE DES ONDES. 



. La Classe avait proposé pour le sujet du prix 
de 1816 Za théorie des ondes à la surface d'un 
I fiuiile pesant , d'une profondeur iadifinie. 

Elle a reçu deux pièces, dont ujie seule a mérité 



PRIX PBOFOSÉff. 

l'alLealion de la Commission chargée de cet examen> 
Celte pièce a pom- épigraphe : 

Noste quot lonii veiUaM ad lUtora ftuctus. S 




Les équations différentielles données par l'auteai^ 
ne s'appliquent rigoiu-eusement qu'au cas où la pro- 
fondeut du fluide est infinie ; ziiais il est parvenu à 
obtenir leurs intégrales générales sous une forme i^ui 
permet d'en discuter les résultats , et de les compai'er 
à l'expérience. Ceux que l'auteur en a déduits ne 
renferment que l'espèce pai-ticuhère d'ondulations qui 
se propage avec des vitesses uniformément accélérées. 
Mais les difBcultés d'analyse qu'il a fallu vaincre pour 
ohtenii- même celte partie de la solution complète 
ont paru d'une assez grande importance pour qu'on 
dût décerner le prix à l'auteur qui les a heureusement 
surmontées. 

L'auteur est M. Augustin- Louis Cauchy, 
nieur dea ponts-et-chaussées. 



MEDAILLE DE M. LALANDE. 



i 



Ija médaille fondée par M. Lalande, pour êd'e 
annuellement décernée à l'auteur de l'observation la 
plus intéressante , ou du Mémoire le plus utile à l'as- 
tronomie, vient d'être accordées M. Mathieu, aslia- 
nomc attaché à l'Observalon-e royal de Paris , auteur 
d'un Mémoire qui contient nne longue suite d'obser- 
vations imporUntes par leur précision, parla manière 
dont elles sont calculées, et par les conséquences qui 
s'en déduisent. 
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PRIX PROPOSÉS AU CONCOURS 



IPp^ 



POUR LAN 1817. 

THÉORÈME DE FERMAT. 




Quoique les travaux successifâ de plusieurs géo- 
mètres aient avaiicti la science des nombres beaucoup 
au-delà de ce qu'elle était au temps de Fermât, 
cependant deux des principaux théorèmes, dus à ce 
tarant illustre, restaient encore sans dëmoiisli'ation , 
ou du moins n'étaient démontrés l'un et Tanbe que 
dans les deux premiers des cas généraux qu'ils em- 
brassent. 

L'un de ces théorèmes, celui qui concerne les 
nombres polygones , vient en£n d'être démontré par 
M. Cauchy , dans un Mémoire qui a obtenu les éloges 
de la classe, el qui ne peut manquer de réunir les 
suffrages des géomètres. 

11 ne reste donc plus à démontrer que l'autre théo- 
rème; savoir ; Que, passé le second degré, il n^ existe 
aucune puissance qui puisse se partager en deux 
autres puissances du même degré. 

Une démonstration de ce thëorème , pour le cas du 
quatrième degré , a été donnée par Fermai lui-même, 
dans une de ses notes marginales sur Diophante; 
Euler a ensuite démontré d'une manière analogue le 
cas du troisième degré; mais la démonstration reste 
à trouver pour les puissances ultérieures, ou seule- 
ment pour celles dont l'e^cposant est un nombre pre- 
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miei', car de ce neiil cas ou déduit immédiatement 

tous les autres, 

Dans cet tlat de choses, la Classe, voulant rendre 
hommage à la mémoire de l'uu dcssavans qui ont le 
plus honoré la France, et di^sirant en mèoie-temps 
fournil' aux géoinètres l'orcasion de perfectionner 
cette partie de la science , propose , pour snjet du 
prix de mathématiques à décerner en janvier 1817 , 
la démonstration générale dii problème qui fient 
d'être énoncé. 

Le pris sera une médaille d'oi- de la valeur 3e Iroi» 
mille l'rancs. 

PERTURBATIONS DES PLANÈTES. 

La CUs«e des sciences arait proposé pour sujet d'un 
prix double qu'elle devait tenir en réserve jusqu'au 
i"" jauvier 1816, s'il était nénessaire , la théorie de* 
planètes dont l'excentricité et l'inclinaison tant 
trop considérables pour qu'on en puisse calculer 
les perturbations assez exactement par les méthode» 
connues. La Classe ne demandait aucune application 
numérique; elle n'exigeait que dr^t formules ana- 
lytiques, mais disposées de manière qu'un calcu- 
lateur intelligent pût les appliquer sûrement, et 
tans s'égarer, soit a la planète Pallas , soit à toute 
autre déjà découverte , ou qa on pourrait découvrir 
par la suite. 

La Classe a cru devoir proroger d'un an le terme 
fixé pour le concours, et elle annonce qu'elle adju- 
gera ce prix dans sa séance publique de janvier 1817, 
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à la piitce qui satisfeia pleiuement aux coiidlliuiis 
ci- dessus L-iionc<!es. 

Le prix sera double, c'est-à-dire une médaille de la 
valeur de 6,000 francs. Les ouvrages envoyés au cou- 
cours devront êlre écrits en françiiis ou en latin, et 
ne seront reçus que jusqu'au i'' octobre 1816. Ce 
terme est de ligueur. 

PRIX DE GALVANISSIË. 

Il n'est rien parvenu à l'Institut qui mérite \c prïr 
annuel fondé pour récompenser les travaux entrepris 
dans le dessein de confnbuer à l'avaucement d<; celte 
partie importante de la physique. 

Condlliona gtncralea des concours. 

Toute personne, à l'exception des membres de 
riuslitut, est admif« à concourir. Aucun ouvrage 
envoyé au concours ne doit porter le nom de l'au- 
teur, mais seulement une sentence ou devise : on 
pouiTa, si l'on veut, y attacher un billet séparé et 
cacbeté, qui l'enfermera, outre la sentence ou devise, 
le nom et l'adresse de l'auteur : ce billet ne sera ou- 
Tert que dans le cas où la pièce aura remporté le prix. 

Les auteurs auront la liberté d'en faire prendre des 
copies. 

La Commission administrative de ITnsti tut délivrera 
lamédaille au porteur du récépissé; et, dans le casoiî 
il n'y aurait point (le récépissé, la médaille ne sera 
remise quà l'auteur même , ou au porteur de sa pro- 
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Rapport fait à la classe par les memhrea da^^ 
section de Chimie. 

Feu M. Ravrio , ayant eu souvent occasion d'ob- 
nerver combien l'ait de dorer par le mercure, tel 
qu'on le pratique aujourd'hui presque partout, est 
nuisible à la 'santé, a fait un legs de 5,ooo fraucs 
en faveur de celui qui parviendra à trouver un pro- 
cédé au moyen duquel on pourra emploier le mer- 
cure sans aucun danger dans la dorure. Sa volonté 
est que te prix reste au concours pendant cinq ans , 
et que, si au bout de ce temps la question n'est point 
résolue , les 5,ooo francs soient remis aux îadigens de 
son arrondissement. 

L'espèce de cuivre que l'on dore est le laiton. 

La première opération à laquelle on le soumet 
consiste à le calciner ou le recuire jusqu'au rouge; 
elle a pour objet de détruire les corps gras dont il 
pourrait être recouvert*, mais comme il s'oxide en 
même temps que la graisse se brûle, il faut nécessai- 
rement le décaper, et c'est l'objet de la seconde opé- 
ration ; celle-ci se fait dans l'acide nitrique ou dans 
l'acide sulfurique faible, après quoi on lave le métal, 
et on le sèche, en le frottant avec du son ou de, 
sciure de bois. 

Le laiton étant ainsi préparé, on se prociui 
nitrate de mercure par les procédés ordinaires , *IÊ!F 
de l'amalgame d'or, en chau&ànt dana un creuset du 
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inercure et de l'or laminé. Alors on le mouille avec la 
dissolution mercurielle qui le recouvre tout à coup 
de mercure , et l'on applique dessus et partout do 
l'amalgame avec une grà lie- brosse. Certains doreurs, 
au lieu d'emploier la dissolulion, ne font usage que 
d'amalgame mêle d'un peu d'acide niti-ique. Dans 
tous les cas, on chauffe ensuite progressivement îa 
pièce', pour pouvoir étendre plus facilement l'uiuaU 
game , et pour vaporiser le mercure. 

Au sortir du feu, les uns Tunl bouillir la pièce dans 
l'eau, d'autres dans la di^coction de ix-glisse, d'autres 
dans celle de farine de niarron-d'Inde; tous en même 
temps la froltent pour la nettoyer. 

La pièce sort toujours de cette opération , d"mi 
jaune sale. On ne parvient à lui donner Ja couleur de 
l'or qu'en la couvrant d'une bouillie composée d"eau , 
de ael, denitre, et d'aluu , l'exposant au iêu , la ti'ai- 
lant par l'eau chaude, et l'essuyant. 

Enfin, on la passe à la dent de loup, lorsqu'on 
veut la brunir, et on la livre au commerce. 

Il est faciîe de voir que, parmi toutes ces opéra- 
tions, celles qui offrent plus ou moins d'hiconv^meus 
ou de dangers sont : 

La préparation de la dissolution mercuiielle ; la 
préparation de l'amalgame, et lu calctnatiun de la 
pi^ce couverte d'amalgame. 

La préparation de la dissolulion donne lieu à des 
exhalaisons de gaz nitreux, qui est l'un des gaz les 
plus actifs et les plus délétères; àla vérité, il s'en 
Arc». I1L9 DÉuouv. UE igi5. ^^ 
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pi-odiiit peu, et par celte raison, ce gaz est peu î 

craindre. 

Il se forme de la vapeur mercurielle pendant la 
préparation de Tiinialgame ; il s'en forme surtout 
pendant la calcinaliou de la pièce couverte d'amal- 
game. Une partie de cette vapeur se r»;pand dans 
l'atelier, si la chemini.'e lire mal, atteint les ouvriei'S, 
et finit par les faire péiii- : c'est cette dernière opéra- 
tion qui est de beaucoup la plud d^ingereuse. 

Quoique ces opérations n'aiejit jamais ^té faites, 
du moins dans presque tous les ateliers de Paris, da 
manière à éviter la vapeur mercurielle, il ne lant 
pas croire qu'il soit difficile de les perfectionner à ce 
point, lly a même si peu de difficulté à vainci'e, que 
la Section de Chimie se serait bien gardée de mettre, 
de son propre mouvement , une semblable question 
au concours, surtout après les essais heureux que 
nous deïons à M. Gosse, et à M. Robert Guedin , 
de Genève. Mats, consultée sur la question de sa- 
voir si le Gouvernement devait autoriser le legs de 
M. Ravrio, qui désirait qu'elle y fiit mise ; considé- 
rant dailleurs que l'appareil de M. Gosse, et celui 
de M. Robert Gued'in , sont encore susceptibles de 
perfectionnement , elle n'a pas hésité à se décider pour 
l'affirmative , parce qu'elle espère que ce sera uu 
moyen devejller l'attention des maîtres-doreurs sur 
les dangers dont leurs ouvriers sont sans cesse (nena- 
cés , et qu'ils ne seront point assez iusouciaiis pour 
rejetei' un appareil simple qui les en préserverait, 
lorsqu'ils k verront en acLÎvîLé. 
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En conséqoence du rapport ci-Jei3U£ , et confor- 
mëment au d^sir de M. Jtavrio, autorise par le Gou- 
vememeatj la Classe propose, pour aujel du pris 
dont cet estimable arlibte a &it leu fonds par sud t<;s- 
tament, la questiou suivante : 

Trouver un moyen simple , et peu dispendieux , 
de se mettre à l'abri , dans l'art de dorer sur cuivre 
par le mercure , de tous les dangers dont cet art 
est accompagné , et particulièrement de la vapeur 
mercurielle. 

On exige que les concurrenâ pratiquent à Paris j 
dans un. atelier dispose à cet eGèl , les procédas qu'ils 
proposeront; que leurs apparedls soient plus purfuils 
qu'aucun de ceux qui sont connus jusqu'à ce jour ; et 
Ton désire en m<*;ine temps qu'ils soient tels , qu'on y 
puisse recueillir le mercure vaporisé. 

Le prix sera de 5,ooo francs. 

Le terme du concours est fixé au ["octobre 1816. 

Le résultat en sera publié le premier lundi de jan- 
vier 1817. 

Les Mémoû-es devront être adressés, fî'ancg de port , 
flu secrA«™t de l'Institut , av^nt le terme prescrit , 
et porter chacun une épigraphe ou devise qui sera 
répétée , avec le nom de J'autuur, dans un billet ca- 
cheté joint au Mémoire. 

Les concurrens sont piévenns que l'Institut ne 
rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au 
cdocours ; mais les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies, s'ils en ont b(4ioin. - — 



fttlX-TROÏOSÉS. 

Classe de la langue et de la littérature fiait- 
çaise. 



PRIX POUR LES ANNÉES 1816 et 1817. 
,, POUR 1816. 
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I/Éloge du président de Montesquieu. 

Prix , une médaille d'or, de la valeur de i,5oo 
francs. 

Les ouvrages envoyés au concours doivent être 
remis au secrétariat de l'Iiislilut le i5 janvier 1S16. 

POUR 1817. 

; procure l'étude dans toutes les 
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Classe d'histoire et de littérature anctem 

La Classe avait proposé pour sujet d'uD prix ponr 
l'an i8i5; 

Rechercher quels Jurent les changernena opérés 
dans toutes les parties de l'administration de Veni' 
pire romain , sous le règne de Dioclétien , et les 
règnes de ses successeurs jusqu'à Vavènement de 
Julien au trône. 

Ce prix a élé adjugé à M. Joseph Naudet , pro- 
fesseur de rhétoiique au collège de Henri jv. 

lie second prix proposé pour la mùme année était, 

It' Histoire de l'Ecole d'Alexandrie, depuis ses 
commencemensjusqu' aux premières annéea du troi- 
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aîème siècle de l'ère chrétienne. Les auteurs compa- 
reront Vélal des sciences , des lettres et de la phi- 
losophie dans celte école, pendant la période de 
temps indiqué , avec l'état de ces mêmes connais- 
sances dans la Grèce, et dans les diverses parties 
de l'empire fondé par Alexandre. Ils recherche- 
ront aussi les causes des différences qui caracté- 
risent l'école d'Alexandrie, et feront pair comment 
ces causes ont préparé la doctrine des nouveaux 
Platoniciens. 

Ce prjx de i5oo fr. a été prorogé à l'an 1816. Les 
ouvrages écrits en français ouenlaLÎii, ne seront reçus 
qne jusqu'au i" avril 1816. 
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Quels sont, parmi les ouvrages des anciens phi- 
losophes grecs , et en particulier parmi les ouvrages 
d'Arislote, ceux dont la connaissance a été répan- 
due en Occident par les Arabes? 

A quelle époque , par quels moyens celte com- 
Tnunication a-t-elle eu lieu pour la première fois ? 

Quelle modification a-i-elle apportée à laphilo- 
sophie scolasiique? 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
iSnofr. Les ouvrages, écrifs en français ou eiilaliii, 
ne seront reçus que jusqu'au 1" avril 1817. 

Classe des Beaux-Arts. 

Le ^8 septembre i8i5, la Classe a procédé à la 
distribution des prix , clans l'ordre suivant : 
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I. GRAND PRIX DE PEIBTURB. 
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Sujet: Brisèia pleurant Patrocle* 

IjC premier grand prix a été remporté par M. Jean 
'j^Jaux, de Bordeaux, âg<i de 38 ans, élèye de 
MM. f^incent et Guèrin. 

Le second grand prix a é\é rempoilë par M. £^n 
Coignel , de Pai-ia , âgé de 20 aiis et demi , ëIèT9J 
M. Gu^Wn. 

,..1 .- „ 

11. GRAND PRIX »E SCirLPTURE. 

Sujet : Ulysse reconnu par son chien (Oàjsa^', 
chant 17 ) , 6gure dç ronde bosse. 

Le premier grand prix a été remporté par 
M. Ecienne Jiileii Ramey, de Paris , âgé de 19 ans 
et demi, t^léve de M. son père. 

Le second grand prix a été rcmpoitë par M. Toiis- 
saint Massa, de Paris, âgé de ax ans et demi, tière 
aë MM. Roland et Dafiil. 

lU. àSAND PRIX d'arciiitecturb. 

Sl'IET': un Projet! d'Ecole polytechnique. 

Le premier grand prix a été i-empoiit- pat 
M. Pierre Anne de I^reii.v,. de Pam, âge de 27 ans 
el demi , élève de MM. f^audoyer et Percier. 

Le second grand prix a été remporté par M. Louis- 
Julien-Alexandre f'iitcenl, de Paris, âgf'de aSaus, 
éitve de M. Peyre. 
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IV. GRAND PRIX DE GRAVURE EN BtÉOAlLLE. 

Sujet ; Achille étant mort, Ajax,fila de Téla- 
mon, et Ulysse se disputèrent ses armes; Ulysse 
l'emporta. Ajax, irrité du triomphe de son rival, 
se lue en se précipitant sur son êpée, 

La Classe a jugt! qu'il n'y avait pas lieu à décerner 
ni pi'eraier ni second grand prix. 

Une simple médaille d'encouragement a ^Lë adjugée 
à M. George Jacot, de Nancy, âgé de 2L ans, ëlèvc 
de M. Bozio et Jeuffroy. 

V. GRAND PRIX DE COMPOSITION MUSICALE. 



Sujets : 

1°. Un contre-point à la douzième, à deux et à 
quatre parties ; 

2°. Un contre-point quadruple à l'oclave ; 

5°. Une fugue à trois sujets et à quatre voix; 

4°. Une cantate composée d'un récitatil' obHgé, 
d'un canlahilé, d'un récitiitiT simple et terminé par 
un air de mouvement. 

Les paroles de la cantate sont de M. Vieillard. 

Le premier grand prix a été remporté par 
M. François Senoisl, de Nantes, Sgédc ai ans, 
élève de M. Catel. 
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Société de Pharmacie de Paris. 



PRIX DE CHIMIE POUR L'AN 



jet^m 



La Sooiété avait proposé en itiii, pour sujet 
prix fondé pat M. Parmenlier , les questions sôî^ 
vantes : 

ï". Exisle-t-il dans les végétaux une substance 
SUJ GENERJS différente des matériaux immédiats 
connus , et qu'on puisse nomfner extractif 

2'. Si l'extractif existe, quels moyens a-t-oa 
l'isoler, et quelles sont ses propriétés caraci 
tiques ? 

5°. Quelles sont les substances auxquelles 
le plus souvent uni dans les extraits pharmaceu- 
tiques , et dans le cas où l'extractif n'existerait 
paa, quelles sont les substances dont la réunion 
constitue les principaux extraits ? 

4°. Si l'extractif existe , quels sont ses rappi 
et ses différences avec les principes colorans ? 

5°. Quel rôle joue- t-il dans les arts chimiqi 
et économiques dans lesquels on emploie les végé- 
taux ? 

La Société n'ayant pu décerner le prix aux deux 
Mémoires envoyés au coticours, elle l'a prorogé jus- 
qu'au mois de janvier 1817. 

L'extractif existe- t-il on n'existe-l-îl pas? voilà la 
question principale et essentielle. Si les concurrens 
croient qu'il existe, ils sont invités à le bien caracté- 
riaei", à donner des procédés certains 
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à ilëiaonlrer sa prtisence dans un assez grand nombi'e 
de Tëgëtaux. Si les concurrens peusent au contraire 
qu'il n'existe pas, la Société désire que, par des ana- 
lyses exactes et claires , ils démontrent ; 

i". Que ce qu'on a appeîéjitsqu'ici EXTRACTIF 
n'a point les propriétés qu'on lui avait attribuées ; 

2". Que cette substance , jusqu'à présent indé- 
coTnpoaée, est formée par l'union de principes 
immédiats déjà connus. 

Comme il est possible que cette question très- 
importante ne soit pas résolue , et que la Société a le 
plus grand désir d'accomplir le vœu du fondateur , 
elle ajoute au prix de six cents francs , oEFert par feu 
M. Pàrmentier, un second prix de trois centefrancs, 
à celui qui s'occuperait de la question des extraits, et 
sans l'avoir résolue, aura le plus avancé l'analyse 
végétale, soit en faisant connaître des principes nou- 
veaux , soit en indiquant des procédés qui simpliEent 
ou perfectionnent l'analyse. 

Ce second prix sera décerné, soit que le premier 
ait été remporté , soît que la question principale reste 
indécise. 

Les Mémoires doivent Être envoyés francs de port, 
avant le i5 janvier 1817 , au secrétaire général de la 
Société, M. le chevalier Cadet de Gassicourl. 

Le prix sera décerné par la Société dans sa séance 
publique de ibif. 




RIX TROVOsàs. 

Cercle médical ( ci-devant académie de l 
cine"} de Paris. 

Celte Société vient de remettre au concours* | 
question suivante : 

Déterminer avec plua de précision qu'on r. 
faitjuaiju'à présent une série de faits relatifà i 
maladie connue sous le nom de RACrE , et partit 
lièrement quel est le mode de traitemânl le f 
convenable, aoit comme préservatif, soit comme 
curat^t 

Ïjk prix , consistant en une modAÎlle ilor ile ta 
valeur deSoo fi'., sera décerné eiiiiiars 18x7. 

Les Mémoires devi-oiit être adressés^ avant la du 
de 1816, à M. le docteur Chardel, seciélair© g^nér|^ 
du Cercle,, rue Cassette , u' aS. 

Sociêïé d'j^gricullur-e du département de J 
Seine. 

PB1X PROPOSÉS POUR l'an i8»6. 

I, Pour la culture, dans les Jachèrea^^à 
eines et plantes amèliorantea. 

Prix : 1°. Une médaille d'or et des médailles d'ar- 
gent à ceux qui, dans une commune oiî celte pra- 
tique n'était pas encore en usage, aurant donné en 
181 5 l'exemple de consacrer a la culture du chan- 
Tre, ou des pomnies-de-terre , ou des carotte s et 
panais , ou d'auli'es végétaux améliorai 
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lîlt! de terre' de la' sole des Jachères, versaines ou 
somhrea, de l'étendue au moins d'un hectare, et qui 
aurooi obtenu de celte culture iutei-calaii-e le résultat 
le plus avantageux ; 2". des primes de 100 et 5o fr. à 
ceux des jourualitirs 6t manouvriera compris dans des 
distributions des tenes en jachère, qui auront le tnieu^ 
travaillé les portions à eux échues, soit à moilië fi'uïl, 
sqit à loyer, et qui en auront obtenu la recoller 
jachère la plus LeuutrqualJe. 

JI. Pour dm obaervationa pratiques de tnédecine 
vétérinaire. 

Prix .- des médailles d'or ou d'argent. 

m. Pour des traductions d'ouvrages ou de mé- 
moires relatifs à l'agriculture , écrits en langues 
étrangères , et qui offi-irant dea obseruations uu des 
pratiques neuves et utiles. 
Prix .- des mi^dailies d'or. 

IV. Pour l'i/itroduc lion , dans un cnnlon de la 
France, d'engrais ou d'ametidemena dont Vu-ioge 
y était auparavant inconnu. 

Prix : des médiiillea d'or. 

V. Pour les propriétés rurales les mieux diri- 
gées , savoir : 

Prix dit labourage, ou de la ferme en grains 
la mieux tenue : -— Une gerbe d'aï-. 

Accessit : — Une gerbe d'argent. 

Prix du pâturage , ou des hai'frs , dtables et ber- 
ge ries lés mieux diiigées-dans chacun de^ trois genres 
d'aiiituaux les plus précieux, cheval, bœuf et mou* 
ton. — Des houlettes d'or. 
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Accessit : — dea hovileUes d'argent. 
Prix du jardinage , ou des vignobles, plan- 
lations et pépinières les mieux e^iploîtées. — Dea 
ihyiaes d'or. 

Accessit ! dea thyrsea d'argenl. 
VI- Pour des notices biographique», à l'effet de 
suppléer au silence ou à l'insuffisance des Diction- 
naires historiques, sur les hommes dignes d'être 
plus connus pour les services qu'ils ont rendus a 
l'agriculture et à l'éconoTnie rurale de la France, 
en contribuant aux progrès de l'art, soit par la 
publication d'ouvrages utiles, soit par l'injluence 
qu'exercent a cet égard les grands propiiétai 
et les bons administrateurs. 
Prix : des médailles d'or. 



PRIX POUR L'AK . 



il?. 



■fm 



I. Pour un traité complet de la culture moi 
chère , ou pour des descriptions partielles i 
verses branches de celte culture. 

Prix, pour le traîtii complet, . 5,000 fi". 

Pour des descriptions partielles, — dej 
toéd ailles d'or. 

II. Pour dea essais comparatifs de culture des 
plantes les plus propres à fournir dea fourrages 
précoces. 

Premier prix , 1,000 fr. 

Deuxième prix, 5oofr, 

IIL Pour le perfectionnement de la fabricat ion 
des froTnages. 
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Premier prix , 2,000 fr. 

Deuxième prix i,ouofr. 

IV. Pour des machines hydrauliques appropriées 
aux uxages de l'agriculture et aux besoins des arts 
économiques. 

Premier prix , 3,ooo fr. 

Deuxième prix, 3,000 fr. 

Troisième prix, 1,000 fi*. 

PflIX POUR L'AN itJlS. 

I. Sur les causes de la cécité ou de la perle de 
la nue dans les clievaux , et sur les moyens de la 
prévenir. 

Prix, 1,200 fr. 

II. Pour des essais comparatifs d'enfouissement 
de diverses plantes comme engrais. 

Premier prix, i,5oofr. 

2Jeuj;3'*./>r**,chaciiade5oofî'. 1,000 fr. 

PRIX POUR l'aw 1820. 



L Pour V établissement de pépinières d'oliviers. 

Premier prix, 5,ooo fr- 

Deuxième prix, . , a,ooo fr. 

II. Pour la culture des poiriers et pommiers à 
cidre dans les cantons où elle n'est pas encore 
adoptée. 

Prix: i,5oofr. 



Société d'Emulation de Cambrai. 
PRIX POUR l'an i3i6. 

j". Quels sont les moyens les plus prompts et tes 
plus efficaces pour rendre populaire la connais- 
sance des découvertes utiles à l'humanité en gé- 
nérai, et spécialement de celles qui peuvent favo- 
riser les progrès de l'agriculture et des arts mèca- 
niques. 

•2°. Indiquer un moyen de reconnaître en quelle 
proportion se trouvent mélangées dans un terrain 
de culture les terres siliceuses , calcaires et argi- 
leuses. 

Ce moyen doit êb'e plus facile que celui de l'analyse 
chimique , et surtout plus à la portte des cultivateurs. 

â". Quelle a été l'influence du gouvernement de 
Philippe II , roi d'Espagne , sur l'agriculture ^ le 
commerce et les arts dans les Paya-Bas, et parti' 
culièrcment dans l^Cambresis? 

i'. Réduire l'histoire généalogique de la noblesse 
des Pays-Bas , par Jean Le CjnpENTlBR, à 
ce quelle contient de vrai et d'intéressant sur l'hia~ 
foire de Cambrai et du Cambresis. 

Une im-daille dor sera décennie à chaque aulenr 
r^ui, sui-l'unousurraulre de ces sujets, aura atteint 
le but que la Société se propose. 

Les Mémoires seront adiesst's,. fi-ûiios de port, à 
M. Forez, Secrétaire perpétuel du la SociëliSj avant 
le i*"' juillet 1816. 



PRiX -FROPOsi*. 



% 



académie des Sciences , Belles-Lettres et Ans 
de Lyon- 

PRIX PBOKOGÈ A L'AN l8l6. 

La belle expérience de Lyoa a prouvé que l'air 
atmosphérique, subitemeut et f<H:tenjeut comprime , 
laissait échapper uue lumière vive, iàcilemeiit visible 
dans l'obscurilé. 

D'autreâ expériences faite;j dans la même ville ont 
donné lieu de penser que cette propriété d'être lumi- 
neuse par la compression appartient exclusivement 
au gaz oxigène , et qu'elle De se manifeste dans quel- 
ques autres gaz qu'autant qu'il est mêlé avec eux en 
plus ou moius grande proportion. Enfin , on sait en- 
core qu'un t^clair iastaotané a éW «luelquefctis aperçu 
au moment où l'on tirait dans lobscuriLé un fusil à 
vent fortement chargé. 

L'Académie , pour compléter les connais«ances 
acquises sur cet objet , demaude, 

i". (jue l'on détermine quelle esl Vespèce d'altè' 
ration qu'éprouvent le gaz oxigh/ie et l'air atmo- 
sphérique par le dégagement de la lumière? 

2°. Qu'on faase connaître ce gui arrive dans les 
gaz azote, hydrogène , et acide carbonique purs et 
sans aucun mélange d'air atmosphérique , lors- 
qu'ils sont vifement comprimés. 

S". Enfin qu'on recherche de même ce qui se 
passe dans tous les gas lorsqu'ils éprout^-enl subi~ 
tentent une grande dilatation. 
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Le prix est une mi^daiUe d'or <le la valeur 
Goo IV. 

Les Mémoires, écrlis en français , lalin ou italien, 
seront envoyés, francs de port, avant le 3o)uin 1816, 
à M. Mollet, ou à M. Dumas, secrétaires de l'Aca- 
démie. Le prix sera décerné dans la séance publique 
du dernier mardi du mois d'août de la même année. 

A la même époque seront distribués les prix d'en- 
couragement fondés par M. ieiz-ww, pair de France, 
et destinés aux artistes qui auraient fait connaître 
quelque nouveau procédé avantageux pour les manu- 
factures lyonaaisea ; tels que des moyens d'abaisser le 
prix de la main-d'œuvre ,■ pour économiser le ten^j 
pour perfectionner la fabrication , pour inlrodobre 
nouvelles branches d'industrie, etc. etc. 

Les artistes qui veulent concourir peuvent s'adres- 
ser, dans tous les temps , àM. J/oZ/ef, ou àM. Du- 
mas, secrélaires ; ou à MM. Cocliel , Eyaard &%, 
Picard, composant la Commission spéciale 
de recueillir les nouvelles inventions et les proi 
utiles. 

Société d Agriculture de Lyon. 

PRIX PROPOSÉS POUR L'AN i8i5. 

I. 

Quels sont les arbres exotiques , fruitiers, Jàri 
tiers et d'agrément , que l'on ctdlive avec le p 
d'avantages et de facilité dans nos climats? 

On demande que les concurrens appuient 1 



1 



1 
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assertions sur des obaeryâtions ut des falls bien con- 
statés. 

Les Mémoires doivent être adressijs, fraocs de port, 
avant le 3o jain i8i5 (ce ternie est de rigucui-), à 
M. Grognier, secrétaire de la Société, à l'Ecole royale 
Tétérinaire. 

Le prix , qui est une médaille d'or de 5oo fr, , ou la 
même somme en numéraire , sera décerné dans la 
séance publique du premier mercredi dé septembre 
i8i5. 

lï. 




Prix pour l'invention d'une nouvelle manière de 
ramoner les cheminées. ' "> 

■,l 

trouver une machine gui remplace auec avafl- 
tage le fagot de bouleau dont on se sert pour 
ramoner les cheminées , telle que serait un manne- 
quin élastique dans tous les sens, capable de se 
prêter aux diverses formea et dimensions des tuyaux 
des cheminées. 

Ce n'est ni par un Mémoire , ni par un plan , mais 
seulement par la présentation de la machine elle- 
même, en état de fonctionner, que les concuri'en:* 
peuveut l'emplir les vues de la Société. 

Le prix sera de loo fi*. en numéraire , et la Société 
ajoutera à cette somme une de ses médailles d'argent. 
It sera décerné daus la séance p(iblic|ae du prt;mier 
mercredi de septembre i8i 5, . ^ 

Aacu. disDlcouv ue <Si5. s6 




très et jin^Ê 

■ M 

espèce d^^^^M 



P8IK tROtoèiss, 

yicadémie des Sciences, Belles-Lettres 
de Rouen. 
POUR 1816. 

Expoter, abstraction faite de toute e 
polhése , les conséquences qui résultent naturelît- 
iitent des abservalionu et de» expériences faites jus- 
qu'à C9 jour , relativement au mouvemsat d^i^ 1 
tèpe dani le vigélal. '4^1 

Confirmer ces résultats par des ohaervatioltè'lf^^ 
des expériences nouvelles^ 

Indiquer les applications utiles qu'on peut Jaire 
H la culture da ce qu'on sait jusqu'h présent de 
certain sur le mouvement deefiuidas végétaux. 

Le pt'ix sera une médaille d'or de la valeur de 
5ot> Tr., qui wra tlttceraj (iaiu la s^ace pubBque 
as i8i€. 

liée Mc^meireft, ^riu en français on en laLlu , de- 
vront être tidresii^s, fronça do porl,à M. f^Ualie, secr^ 
taire perpiluelds l'Ac^dbaiw, avant le i"'juiniSi6. 

.académie des Sciences, Inscriptiotis et Belles- 
Lettres de Toulouse. 

fBJ(X PROPOSÉS POUR LES ANNÉES itîi6, l8iy _^_ 

et iiii8. ' jfl 

M^;~,' FOUB. 1816. ^S 

' Prix de loeo/r. 

Déterminer les effela produits ^ur uncoum d'eau 
par la construction d'un barrage tnoina élevé ^4^ 

! bords de son lit, et donner des 




expriment ces effets , tl desquelles on puisse dé- 
duire 1°. la longueur du regonjlement produit par 
la digue dans la partie supérieure du, cours ; 
2". la courbure longitudiniile de la surface de l'eau 
dans ce regonjlement ; 5°. la section de la tranche 
d'eau passant sur la digue , et celle que toute autre 
tranche transversale puise entre la digue el la 
partie supérieure du regonjlement. 

On peut , pour simplifier la question , supposer 
i". que la longueur du cours est iod<ffinie; 2°. que 
les sections transversales de son Ut sont constantes ; et 
3°. que l'axe de ce lit est une ligne droite, el pat 
conséquent , que sa pente est uniforme. 



Prix : une médaille d'or de la valeur de 5oo/r. 

Quel a été l'état des sciences, des lettres et des 
beaux-arts , depuis le commencement du règne de 
Cliarlemagne jusqu'à la Jin de celui de saint JLouia, 
ttans les contrées qui formèrent In province de 
Languedoc ? 



Prix : une médaille d'or de la valeur de looo fr. 

jissigner, d'après des caractèras physiques et 
chimiques, la nature du DIABÈTES, tt celle dit 
Jlux CÈZIutQUB; recherche/^ s'il existe quelque ana- 
iogit entre ces deux maladies ; indiquer les stirnes 
ftd annoncent leur imminence, les moyens de les 
■préitfj^, tt /** remèdes propres à les combattre. 



PRIX PHOP05IEB. 

académie des Beaux-Arts de Fforence-'J 

PRIS PROPOSÉS POUR L'AN 1816. 
Prix de Peinture. 

<Sdtpe dans le bois des Euménides , au moment 
où, embrassant ses filles que Thésée vient de lui 
ramener , il exprime sa reconnaissance envers ce 
roi généreux ; -lilualioa empruntée du quatrième 
acte de l'iBoiPE a Colone de SOPHOCLE. 

Ce lableau sera sur toile, large de trois coudées de 
Florence (5 pieds 4 pouces 8 lignes de Paria), et haut 
de deux coud<?ea et un tiers. Le prix est une médaille 
d'or de la râleur de soixante sequina. 

Prix de Sculpture. ''^^H 

Dieu et le chœur des Anges béniêsant Adam^K 
Eve dans le Paradis terrestre. 

Bas-relief en plâtre, de deux coudées de large, soi' 
une coudée un quart de haut. 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de c//i- 
quante aequina. 

Prix d'Architecture. -■ ^Ê 

Une Eglise cathédrale pour une grande ville, 
Ifvec deux campanilles au-dessus de la façade exté- 
rieure; et à l'intérieur, un baptistaire , un chœur 
suffisant pour un nombreux clergé , et ious iet 
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accessoires d'usage pour l'exercice du culte catho- 
lique. 

On devra produire tous les dessins nécessaires au 
développement de la composition. 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de qua- 
rante aequins. 

Prix de Dessin, 

Pierre CJFPONi déchiranl , en présence de 
Charles Vili , le traité trop humiliant pour sa 
république f que ce prince prétendait imposer a 
Florence, 

Comme un secrétaire de Charles vni lisait ce traité 
en présence des députés de la ville, du nombre des- 
quels était /"[erre CiT/)/7o;jt , celui-ci le lui an:acha 
des mains et le mit en pit^c 
Faites donc battre le taniboi 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de quir^xe 
sequins. , ,. -W*., 

Le C'oncoui-3 s'ouvrira le i"^ juillet j8i6. , 

Société 'Jbjràlé des Sciences' iPÊdimhour^. 

La Société propose les deux prix suivans : 
1». Déterminer la chaleur spécifique , compara- 
tive du sang veineux et du sang artériel. 

a°. Un assortiment de livres, ou une médaille d'or 
de la valeur de cinq guinées, seront donnés annuel- 
lement, à l'auteur du meilteuc Mémoire sur un sujet 
expérimental proposé par la Société. 



en disant au loi : 
et nous, nou^ son- 
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Cea'Meirteîrt8SereTit*ieril9ert anglais v *ft 1**^ ^ 
en français, «t adresses au secrétaire de la Sqrfft ^ 
(tVHQt le i* Ji^cembre de i'siin^é àtrm l^aelW le prix 
sera propose. Les pt'ix sCCoht décernés d*rts là Abt^ 
mèiNe seniBÎne du trtris de février aaîvBnt. 

Société des Sciences de Harlem. 

PRIX PROPOSÉS POUR LE l" JAMVIK» 

I. Jusqu'à qïielpoirit Jà chimie a-t-eîkfitlt 
nallrè lès pri'ncîpéa on partifs consliluîtHtèS , 
éloignées qite prochaines , des plantes , silrtd'itin 
plantes alimentaires, ètjusqii a quel point pêOt-on 
déduire, de ce qu'on sait à cet égard, qrtëlîeà âoYlt 
tes plantes les plits sn/ulaiivs au cotps fi'ujha.itt , 
dàiis l'étal de santé et dan* quelques inalû.âiès ? 

n. ComWe la propriété anliieptique dil sel iiiai*iiî 
jic paraît pas dépendre uniquement du muriàté 3è 
soude, maïs aussi du tnurîale de magnésie, qui est 
nitié avec Je sel commun, on demande à délefdiiAer 
par des expériences ; 

i". Jjequel Utrs deux aeU a ta plus grande pro- 
priété antiseptique ; 2". quelle est la proportion dan9 
laquelle ies'dvttx sefa doivèKl éttv nii^és pOdr prv~ 
i'rnir.fèplus long-teftip6 hx puîrr'Jacti«il\»'iiin» ^ue 
les substances que fort fetil cônseTOér èô^itt^ctéitl 
tnvgbÛl désagréable i 5". y A-i-îldieà ctti /lahs- ies- 
ijueté Userait avanlàgieùx de seWi'fèriéHiqH^inKàk 

dans les expi'dttforifipoiir -IH fàWU-êfi yiMtS^^^ 
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îir. Pourrait - qi établir avea avanlaga des 

fttJfte'iriérea, mrleul dane /«# lieux où i'eau est 

imprégnée de plusieurs suhslancev produites par 

la pulréfacLian ? 

IV. Quelles sont les causft tlea maladies conta- 
gieuses qui régnent le plus souvent dans les placée 
nssiégtes, et quels sont Iss meilleurs moyona que 
nos connaissances physiques et chimiques indi- 
quent pour les prévenir ou les faire cesser? 

On ue (Jemonde pas une bîstoîie <Je ces maladies, 
ni une ilissei'IaUun sur la mèOiode cwaLice à suivre 
dans leur Ititileuient} m^iis rexposilîun, iijndee suit 
l'expc-rieiife , de leiu's causée; on demande surtout 
que l'on indique li-s moyenfl pfijsiques et GliîmîqM«s 
propres à les vaincre. • 

V. Peut-on admettre què les fumigations aci- 
des, telles que celles d'acide murialique, et surtout 
l'acide muriatique oxigéné, dont lu grande utilité a 
été reconnue, suffisent toujours, et dans tous les cas, 
pour détruire les miasmes ou matières morhîfiques 
répandues dans Falmouphère ? ou doit-on suppo- 
ser, anec quelques médecins, que, dans certains 
cas, au lieu des acides ou matières oxldantes , il 
convient d'emploier une substance alcaline ou dès- 
Qxidanle , telle que l'ammoniaque, Fadde sulfu- 
reux, etc.? 

VI. La pratique de VagricuUure ayant proucé 
que, dans la première pér-^de de la végétation des 
hléa et autres pUtntea cuîti' 'es ju^qu'h iajloraison 
inclusivement, la terre diminue àpeine en fertilité , 



I 
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tandis qu'après la fructification et la maturation 
des graines , la même terre est considérablement 
épuisée et privée de sa fécondité, la Société de- 
mande quelle est la cause de ce phénomène , et jus- 
qu'à quel point la solution de ce problème peut 
fournir des règles à suivre dans le perfectionne- 
ment de la culture des champs, 

VII. Comme Pair atmosphérique devient méphi- 
tique dans un temps plus court, par des charbons 
qui s'allument , que par des charbons ardens , 
quoique ces derniers produisent une plus grande 
quantité degaz acide carbonique , la Société désire 
que l'on examine quelle altération l'air atmosphé- 
rique subit par des charbons qui s'allument; qu'on 
la compare avec l'altération occasionnée par des 
charbons ardens, afin de déterminer à quelle 
les asphyxies subites daifent être attribuées. 

VIII. Comme l'analyse chimique des végétaux 
n'est pas encore portée au degré de perfection con- 
venable, la Société offre la DOUBLE MÊDJILLU 
B'oR, de la valeur de trois cents FLO- 
RINS d'Hollande , à celui qui, par des expé- 
riences nouvelles, portera l'analyse des plantes au 

plus haut degré de perfection. 

Le prix alTecLé à chacune des questions prëcé- 
ilentea est, au choix de l'auteur, une médaille d'or , 
Qu cent cinquante florins d'Hollande. 

Les Mémoires peuvent èlre écrits en hollandais, 
KO, français, en latin ou eo allemand, et doirent 



des 
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être adreast's, avaiil le i" janvier 1816, à M. f^an 
Harum, seci-étaire perpétuel de la Société. 

PRIX POUR UN TEMPS ILLIMITÉ. 

Un catalogue exact des mammifères, oiseaux 
et am,phibieSf qui, n'étant pas des espèces trana^ 
portées d'ailleurs, se trouvent naturellement en 
Hollande. Ce catalogue contiendra leurs différent 
noms dans les différentes parties de ce paya , et 
leurs caractères génériques et spécifiques, décrit» 
en peu de mots, selon le système de LiNNÈ , avec 
l'indication d'une ou de plusieurs des meilleareê 
figures gravées de chaque animal. -. i» 

Société des Sciences de Farsovie. 

PRIX POUR L'AN i8i5. 

Indiquer les meilleurs moyens de garantir les 
arbres fruitiers de la gelée , soit en couvrant leur 
racine de feuilles , soit par un autre moyen facile 
et économique. 

Prix : Sip ducats d'or. 

Les Mémoires seiont adressés à la Société avant le 
j*'' juin j8i5. 

PRIX POUR l8i8. 



1". Ua ouvrage populaire sur Varl de conserver 
là santé. 

u". Quelle est la manière la plus commode et la 
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tnoins dUpendieuge de construire des routes i 
Pologne ? 

Chacun de ces prix est de 5o ducats d'or, et les 
Mémoires seioiil envoyés avant le i" jnin iSiU. 



PRIX PROPOSÉ PAR l'eMPBRKDR D'ACTRICHB* J 

s. M. TEmpereur b proposé un piix de 3,ooo fi. 

Pour celui qui, dans l'espace de deux ans, a 
commencer dui5 avril 1 8 14, trouvera et indiquera 
tiu gouvern^menl un TnoYen de fabriquer avec le 
*el de dauber, ou la êoude, SAT^'S JDBlTlon DE 
FoTjtsss , du verre à glace, parfaitement blatte^ 
et qui serait d'uaprix beaucoup plue modique 
celui fabriqué avec la potasse. 



jécadèmie royale des Sciences de Berlin, 
PRIX POUR 1816. 






1* Un examen critique fondé sur dea otaei 
tiona et des expériences des effets chimiques de 
lumière diversement colorée. 

IjC prix est de 100 ducals , et le terme de l'eavoi 
des Mémoires esL fixé au 3i murs 1816. * 

3°. Sur la constitution chimique de Vhumu»» 

Ce prix , prorogt' just^u'au terme ci-dessus ïndli^aéf 
est de 100 ducale. j 

PRIX POUR L'AN 1817. H 

1. Donner une description exacte et géomêlrïque 
d'une tristalUsation quelconque jsoitde spalkfluor, . 



càlcaî^ , lelc. , ëoit d'un limpk sei, en évitant U» 
termes technhjUee <iè8'fniHêra.logisleà,*ldéterininer, 
d'après des observations , le passage de» feuilles^ 
ou la forme du noyau. 

il. 'Ptoposet Uiïe' hypèlTtèse pour découvrir les 
îoisdel'ultraclion, d'après lesquelles on potirrait 
expliquer la structure intérieure du cristal par des 
principes mécaniques et des formules analytiques, 

L.e lei'iue de l'eiiToi des luémuires est fixé au 5i 
mars \iii^-^ 

Le pi'ix consiste dans la grande inédaille d'ur, ou 
sa valeur de 5o ducaU. 

Société des Sciences de Goettingue. 

PRIX d'Économie proposés tour 
LLs ANNÉES i8i5, i8i6 et 1817. 

I. POUK LE MOIS DE NOVEMBRE l8lâ. 

Une théorie de l'art d'engraisser les bestiaux , 
el son application aux quadrupèdes domestiques, 

II. POUR LE MOIS DE JUILLET 1816. 

Une théorie complète de la castration des ani- 
maux doTnestiques à poil et à plume, 

III. POUR LE MOIS DE NOVEMBRE, MÊME ANNÉE, 

Une méthode facile el peu dispendieuse de pré- 
parer, lors de la carbonisation du bois, l'aeidti 



4l2 PRIX FR.PP06j6r»^ 

pyroUgneiuf, ou vinaigre dsbçU,^ quijpuisêeremr 
placer, le vinaigre dane fécofiqmi^ et^ les artê.ei 
manufactures* 



■ . ! 



POUR hE MOIS DE ICTl^l^L^T 1817. 

, L'histoire naturelle, des insectes nuisibles au 
colza y et Vindication des meilleurs moyens de les 
détruire. 

_ « «■ ■ lit 

Chacun de ces prix est de 12 dacafs, et le terme 
de l'enToi des Mémoires fixe h la fin de mai et de 
septembre de chaque anhëè. 
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